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INTRODUCTION. > 

Un -volcan, qui après avoir englouti 
sous ses laves deux villes fameuses, 
brûle encore et fait souvent trembler 
les nombreuses populations qui ont osé 
s'établir dan&son voisinage ( i ); un autre 
volcan dont la tranquillité permet de 
l'observer sans danger, dont le cratère 
offre une promenade délicieuse, tandis 
que son intérieur encore en travail, ne 
manifeste son activité que par d'inno- 
centes vapeurs (2) j à peu de distance 
d'eux un troisième volcan que les .der- 
niers siècles ont vu naître et s'éteindre, 
et dont l'histoire toute moderne offre 
pour ainsi dire im évènementf5). con- 

(1) lie Vésuve, . / . > 

(2 ) La So.lfatare. 

(3) Le Monte-Nttovo. » * \* 
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temporaîn; un groupe d^antlques cra- 
tères antérieurs aux tems historique* et 
devenus , ou des lacs poissonneux ^ ou 
des plaines, fertiles , et la paisible habi- 
tation des hommes ; des sources miné- 
rales qui percent la terre de tous côtés, 
et présentent parleurs diverses qualités 
d^efficaoes remèdes contre les infirmités 
qui affligent la vie j enfin une chaîne 
de montagnes, qui en forme d'amphi- 
théâtre entoure Tarène daîis laquelle 
ont lutté tous ces volcans, et semble être 
lia barrière qui a contenu leurs fureurs 
dans Penceîntequ^il^ ont ravagée} tels 
sontles obj ets que là nature a placés sous 
lios yeux et soumis à nos méditations 
dans cet espacé de tprre auquel sonbëau 
climat^ sa prodigieuse fécondité ont fait 
donner, malgré les volcans enilemis de 
son repos, le nojcn méçité d&Çamjpàmc^ 
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ou Campagneheureuse (i). Quelques 
îles v'pîâînes ajoutent à la richesse de ce 
tableau. La variété de leurs produits 
fotirtiit à l'observateur une ample ma- 
tière à réflexion* 

De célèbre^ naturalistes ont déjà 
parlé de ces lieux si instructifs ; j'entre* 
prends cependantd'en parler après eux; 
et comme j'ai pu ajouter quelque chosa 
à leiurs observations, d'autres pourront 
^ussi ^dans un sujet inépuisable, ajouter 
aux n^iennes. Naturalistes futurs, ne 
craignez pas que le théâtre de tant do 
phén9mènes vous montre jamais un 
champ stérile j naturalistes contempo- 
ï^ains, pardonnez si j'ai osé parler après 

(t) Campaniajiliceé Ceux qui depuis, lui imposi^ 
rent le nom de Terra di latforo y Terre de travail , doot 
Dous avoils fait Terre dé labeur ou labour , liront point 
voulu désigner la dif&cultë de sa culture , mais au con- 
traire sa fécondité par excellence, et Fimmeûse produit 
dont «lie récompense ie moindre Jravail. 
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vous de lieux que vous avîe^ vus et 
décrits. J*di parcouru diverses fois la 
Campanie , je suis fréquemment re- 
venu sur mes pas , j^ai voulu voir les 
objets de divers points de vue* Le ha* 
tsard m^a souvent secondé en dirigeant 
Tnes pas vers les plus întéressâns, en- 
sorte que si je ne puis pas dire avoir 
tout bien vu, je puis du moins croirô 
avoir tout vu^ 

Cet ouvrage est le fruit de mon long 
séjour àNaples. Obligé d*en envoyer le 
manuscrit à Florence, il y fut imprimé 
loin de mes yeux, l'an 6 (1798), sou» 
le titt^e ûeTopogt'ajphîe physique de la 
Campanie JJéàxiion que je ne pouvais 
surveiller ^ fourmilla nécessairement 
d^erreurs. Mon séjour à Naples, depuis 
cette époque, s*étant encore prolongé 
quelque teœs > j^ai visité de nouveau 
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les lieux que j^vaîs décrits , et recueilli 
les nouveaux aperçus qu'ils in*ont pré» 
«entés, 

A mon retour à Rome, j'ai cherçhô^ 
i rectifier mes idées sur la constitution 
physique de son territoire; et mes der-^ 
nières ^ observations m'ont confirmé 
dans Popinion que la majeure partie 
de ses fameuses collines Sipnt deà^èhris 
d^un cratère écroulé. 

Lçs malheurs de ma patïîe m'ayant 
contraint à chercher un asyle sïtr la 
terre de la liberté, et chez là Nation à 
fequeUtelagloire désarmes lét là scîffne^ 
de là nature assurent de concert le titr 9 
de Grande , fài cru faire une dio^ 
agréable auxphysioiens français de leur 
offrir mou ouvrage écrit dans leur kn-r 
gue, corrigé en divers endroits d'àprèjs 
ïétat actuel de la science dont il.traite>, 
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et augmenté d^une foule d^addîtîons; 

La patrie des plus grands philosophes 
qui aient illustré ce siècle, daîgnerà- 
t-elle accueillir Phommage qu'aime à 
lui rendre un étranger qui la regardé 
comme le seul asile resté ouvejt aux 
lumières qu^U ont répandues ? 

Cette édition, indépendamment des 
nombreuses additions fartes au texte, est 
enrichie de nouvelles cartes^et planches^ 
L'une représente le Vésuve, et permet 
de distinguer teslaives anciennes et mo* 
dernes qui se voient à sa surface. On a 
indiqué la date de celles dont Pépoque 
est connue. L'autre est la carte physique 
de Rome, qui n'avait point encore été 
donnée, et qui offre la situation respec- 
tive de ses célèbres collines. La troî^ 
«ième est le plan, coupe et élévationi 
d'un© machine que j'ai fait construira 
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VET 

à la Solfetare , afin d*y avoir, au moyen 
du refroidissement spontané des ya-r 
peurs de ce volcan non encore totale-- 
ment éteint , une quantité d^eau capable 
d^alimenter une fabrique d'alun établie 
dans son cratère. 

On trouvera dans cet ouvrage quel- 
ques idées qui auraient mérité un plus 
grand développement. Je me suis re- 
fusé à le donner pour ne pas trop.m'é- 
carter de mon but, qui n'était pas un 
traité de géologie, mais la simple de&^ 
cription d'unecontrée. Au reste , je pré- 
viens meslecteUrs^que je ne. tiens point 
du tout à mes idées; je prie seulemeni 
ceux qu'elles surprendraient^ deréflé^ 
cbir aux phénomènes que j'expose, et 
de raisonner ensuite sans aucune pré-» 
vention de système» 

lAdée de représenter d^ns une caii^ 
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physique les divers caractère^ du ter- 
«lin qui forme la Campanié, m^a sem- 
blé propre à faire jceconnaître d\m seul 
coup-d'œil les lieux volcaniques, à les 
distinguer de ceux qui ne le. sont pas > 
et à déterminer ainsi Pétendue du tei> 
rîtoire à laquelle on peut appliquer le 
nom de ChampsPhlégréens. Cette idée 
appliquée â d^autres cartes tapographi- 
tjues et même à des cartes générales y 
pourrait fournir un point d'appui à Vexr 
plication de beaucoup de phénomènes 
•géologiques» Une carte semblable pour 
- le territoire romain, commençant à ?est 
aux monts de Velletri , terniinailt à 
l^ouest à ceux deRadicofanietdeSantar- 
T'iorà 5 nous offrirait toute la partie vol^ 
canique comprise entre ces deux points 
et PApennin au nord, et la Méditerr^ 
liée au isud. J*^vâis le projet de faire 



zed by Google 



cette carte , et en avais déjà rassembla 
beaucoup de matériaux; mais les é vèn^ 
mens politiquesde ma patrie, les occu- 
pations nouvelles qu^ils m'ont donné 
pendant quelque teins, ont nécessaif- 
rement interrompu ce travail. Ge terri»- 
toire dont je viens de parler, et qui è 
tant dé rapport avec la Campanie , est 
encore plus intéressant, par les phéno»- 
mènes géologiques dont il est rempli-. 
Indépendammejnt d*u,iie ^antité de 
cratères dont (|u^ques-uns sont changés 
enlaos, il contient diversesriehesmines 
Ae. sQuIre , les montagnes ea partie V0I7 
caniques de la Tolfa , les monts yolca- 
niquôs du Ciminp près Viterbe , les ter- 
ritoires. d^Oriolo et de Iiatera, célèbres 
par leurs Vastes moffètes-et leurd pro^- 
duits eii- soufre, en sulfate de fer et d'ar 
lumine , et: enfin la:fàméuse.niontagnf 
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formé&âô prismes basaltiques près du 
lac de Bôlzena qui se lie au sud-ouest 
avec les cratères qu^on rencontre aux 
environs deYalentana 5 et au nord avec 
le territoire d^Orviette, contrée remplie 
de corps marins. L'autre partie de Pltai^ 
lie qui mériterait aussi une carte phy- 
sique, est celle des monts Euganéens 
dans le Padouan , que les belles obser- 
vations du citoyen Fortis ont fait con- 
iiaitre aux naturalistes. Ces cartes par- 
ticulières étant faites, il serait facile 
d'en former une générale de Pitalie,qui 
nous présenterait la ligne de démarca^ 
tion volcanique, et les rapports dçs col^ 
lines volcaniques avec l'Apennin. 

L'Italie a été en Europe Pun des plus 
grands théâtres de l'action des volcans; 
leur fureur dans ce beaiipays n*est pas. 
encore tout -* à-* fait appaisée, mais ce 
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serait une erreur de ppnser que leurs 
convulsions y aient influé sur ses grands 
phénomènes géologiques, et déterminé 
son état actuel. La sphère de leur action 
ne s*est pas fort étendue, et les collines 
calcaires de l'Apennin condgues auVé^ 
suve, portent tous les caracjîtères de leur 
formation primitive. S'il fallait juger dé 
l'énergie des anciens volcans éteints 
par retendue de leurs cratères, elle au- 
rait surpassé infiniment celle des vol- 
cans actuels ; et cependant les collines 
calcaires qui les avoisinent , n^offrent 
pasla moindre trace de bouleversement 
qu'on puisse leur attribuer, bien qu*ily 
ait lieu de croire leur formation d'une 
époque fort antérieure. Quoique les 
volcans n'aient pas beaucoup influé 
sur Pétat présent de notre globe , quoi-* 
4jue rétendue de terrain où l'on recûn^ 
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naît leur actîoi|^oit fort petite en com» 
parftison de celle où il n'y a aueun^ 
trace de feu :^rolcajaique , k' géologie 
fi'èi^ a pa^^^ iiioitM im gtand inférôt ^ 
connaître; la manière dont ils agissenjfc 
jétles principawrX pliénotnènes dont il«. 
«ont la cause,. Peut-être, habitons-nous 
une maison construite •avee les débris 
.d'une plua an<5ienn€. Piusi^uys parties 
de l'édifice sont écrpujjées, ^e^lques 
autres yeséejîife d-éljout etintactes. Peut- 
êtie estrce ie;feU,. qtii dans une époque» 
fort ant^ri^re ^ 1-état pr^s^nt du g^oiiej. 
en a préparé les^matériaujsjç. , - 

- Les anciejja qui a^ayaiénit point nos 
connaissances en .chimie et eii: rainéta-? 
logiej se; pacagèrent en: deux swtes. 
L'une fit sortir la terfi© du sein de^ 
eaux ; Pautre la considéra comme une 
production dû feu. A|):çèstantde sîêclcïS; 
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fd*études et d*observaK(baai, iious avons 
renouvelé ces deux ^stêmes. Ils s'ap- 
puient tous les deux sur des faite qui 
leur sont favoarables, et sont combattus 
"également par des objections fondées. 
N'y aurait-il point moyen de concilier 
leur opp'oàîtion en assignant à Tacticâi 
de ces deux grands agëns de la nature, 
-le feu et Peau , diverses époques , et eft 
"distinguant celle probablement la plus 
récente, à laquelle leur actioïi a pu sô 
trou vet simultanée ?• 

La réflexion , une étude attentive d«s 
contrées Volcaniques, iiâ#exadte ob$et^ 
Vation de leurs pliéneniêtiëi} @n grand 
eteiidétaiïjfburnirâienlj cêîùèèémMè, 
de grandes lumières à la géologie. N^- 
rions*nou8 point trop vite bâti dès sys- 
tèmes géologiques avant d'avoir ras- 
semîMles 'matériaux suffîsàns, avant. 
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d^en avoîr fait le triage et séparé le^ 
bons des mauvais? Ne serait-il point à 
désirer que les physiciens renonças- 
sent pour quelque tems à la gloire de 
créer des théories, d^enfanter des sys- 
tèmes, et voulussent se borner à re- 
;Cueillir des faits et à les bien vérifier? 
L'exemple de Saussure doit éclairer 
tous les physiciens. Personne , mieux 
,que lui , ne connaissait les grands phé- 
nomènes géologiques. Dans Tan 1 786, 
il avait déjà traversé quatorze fois la 
chaîné entière des Alpes par huit pas^ 
.«âges différens, et il avait fait seize 
.autres excursions jusqu^au^ centré de 
^Cfette chainS'î il a parcouru le Jura , les 
..Vosges , ;le9 montagnçs de la Suisse 
..d^une partie de l^Allem.$gne , celles de 
,rAngleterre,de Tltalié, de -la Sicile, 
;©tc. Depuis ce tems il n^afeit quo 
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Voyager dan* lès ûiontagaesi. H avait 
promis plusieurs fois d€^ donner lifie, 
tibéorie de la tetre* Malheureusement 
pour là minéralogie, il est mort san* 
avoir le courage^ je ne dis pas de la: 
publier y mais même de l*éci*irë. ^ ^ 
' 3 L'auteur dHih ^a^leaiî qui présent»* 
ferait dans le m^me cadre les phéno^ 
mènes du globe, en y faisant' distinguer 
les certains des douteux , les généraux 
de ceux qui ne conviennent qu'à une 
contrée , rendrait un grand service aux 
sciences. Mais ce tableau devrait être 
tracé de ihaiii de maître^ et Pouvragô 
d'une tête sans préventions. Il s'aug- 
menterait annuellement des nouvelles 
découvertes. Les phénomènes qu'on 
aurait d'abord vu figurer parmi les 
équivoques, prendraient place parmi 
les véritables, ou disparaîtraient du 
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febleau; ceti5;p6nsîdéi'é8 comme partî- 
culiei'» et purement loî^anie , se rla5.<}e- 
zaient parmi lès généfauXé liPtsquele 
cadre serait abondamment rempli et 
mîeux encore entièrement complet, 
ce serait; l&Xems de combiner un sys- 
^me fondé sur des hâ&es fixe&', i et 
eontre lesi^els ai2Gim]phéabmèjie bien 
constaté ne pût s'éleTcr. 
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V O Y A G E s 

PHYSIQUES 
ET LYTHO LOGIQUES 

DANS 

LA CAMPANIR 

CHAPITRE PREMIER. 

Description des jipennins , du Promontoire 
de Gaëte à celui de Minerve. 

Les Apennins de PAbrriz^e, en s'abaissant 
vers la mer Tyrrénîenne ^ forment un arc 
dont la corde est d'environ huitmyriamè* 
très (i). L'extrémité septentrionale de cet 
arc, dirigée vers le sud, est le promon<% 
toire de Gaëte \ la niéridionale , dirigée vers 
l'ouest y est celui de Minerve, nommé au-^ 
jourd'hui Pointe de la Campanella* L'île 
de Caprée^ qui. n'en e^t sépiarée quB par 
un canal d'une médiocre étendue , doit être 
considérée .comme sa prolongation. Si les 

(i) 52 milles dTtalie# 

1. 1 
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deux extrémités de cet arc sont baignées 
par la nxer, ses autres parties s'en éloignent 
au point , qu'entre la cime des Apennins 
qui forme cet arc , et ses rivages , s'étend 
une longue suite de collines et une vaste 
plaine , qui sont l'une et l'autre T^Duvrage 
des volcans. C'est' à cet espace entier, 
produit des explosions volcaniques , qu'ap- 
partient proprement la dénomination de 
Champs Fhlégréens ; mal-à-propos restreinte 
par les uns , au territoire de Pouzzples , de 
Saies et de Cumes ; par d'autres , aux envi- 
rons du Vésuve ^ et étendue par quelques 
écrivains , sur l'autorité de Polibe , aux 
territoires de Nola et de Capoue. Les véri- 
tables Champs Fhlégréens sont donc toute 
la pordon de la Campanie , comprise entre 
les Apennins et la mer Tyrréniennq. Le 
théâtre des volcans , dans cette partie de 
l'Italie , a généralement été circonscrit à 
l'ouest et au «u4 par la me^ , à l'est et au 
nord par les Apennins : je àîvs généralement , 
parce qu'on aperçoit quelques excursions 
yo])Camques à l'est et à l'ouest; celles-ci 
sont l'origine des îles d'Ischîa et de Pro- 
cidày et la trace des autres se remarque 
dans divers lieux des Apennins. Si la mo- 
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notonîe des pays calcaires n'amuse pas le 
minéralogiste qui les parcourt, leur des- 
cription ne. doit pas mpins fatiguer le lec- 
teur. Tâchons donc qu'ici la brièveté dé- 
dommage j s'il se peut , de la stérilité du 
sujet. 

Les montagnes de Gaëte sont formées de 
la même pierre calcaire que les Apennins. 
A rexcçfption de quelques ondulations et 
inclinaisons qui s'y rencontrent , elles sont 
généralement disposées len lits horizontaux» 
Les intervalles entre les lits ofîrent souvent 
des cri3tay.i'sations de spath , et sur«tout de 
radiées. Le mont 3ur lequel est assis Gaëte ^ 
présente iiin seul phénomène qui peut ré- 
clamer l'attention; du géologue. En le cô- 
toyant pir mer , on le voit divisé par des 
fendes verticales^ très^-inultipliées , qui pénè- 
trent toute sa massa ^ et s'élèvent de sa 
racime jusqu^à j5qn;'Somïnet. L'une d'^jUes 
est i^spz grande y pi^^sque dans sa partie la 
plus «troite, plie o^e plus d'un mètr^.ift 
neuf .d^çiçuètra^ {a) de largeur* Leurs parois 
sont .lisses , ^.1gfc^ mo^atrent poinV de .ffÇA- 
^rppit^s , jsqit rçntfiwrt^s ,OiHL ^lla»t^, fi^ 



.0);.^^^:Pi®?'»v 



J.-., 



dby Google 



C4) 

parôîs ne sont point parallèles , maïs dîver* 
gent vêts la mer , et convergent vers le som- 
ïnet. La parfaite correspondance et posi- 
tion dans le même plan des lits de cette 
montagne et dans les faces opposées de ses 
fentes , annonce qu'elles sont l'effet d'une 
cause quia agi sur sa masse entière, dans 
le même tems et de la même façon. Si quel- 
ques partiel d'une montagne se détachent 
de sa masse par l'effet de la dépression ou 
de l'écroulement de leur base , il est clair 
que leurs lits doivent changer de niveau 
et se placer dans des plans différenè ; la 
supposition d'un tremblement de terre qui 
aurait déplacé quelques parties de cette 
montagne , ne se concilie point avec l'as- 
pect de régularité qu'offrent ses cdliches. 
Ilfiest donc plus vraisemblable que ces fentes 
Be sont formées à l'époque de la consolida- 
tion de cette montagne , et lorsque la re- 
• traite produite par son dessèchement devait 
'âiiiëher ces fissures , ou qu'elles ont leur 
origine dans son abaissement subit et gé- 
riéraî à une gran^de profokïdeur, suivant, 
5on même plan vertical: car on peut con- 
cevoir qu'une masse tombant d'une grande 
^hauteur, se fende verticalement par la seule 



dby Google 



. (S) 

Todrce de percussion qu*elte éprouve» La 
séparation c[ui existe entre ce pro^lontoire 
et les collines voisines , peut donner lieu 
à ces. conjectures. Si ces fissures étaient 
plus nombreuses , plus étroites , et pour 
ainsi dire linéaires ^ et <ju'on n'aperçût pas 
«e^its horizontaux ou inclinés , cette mon* 
tagne , vue de la mer , semblerait formée 
de lits verticaux. Saussure.^ au sixième voL 
de ses Voyages , en décrivant la route d^ 
Toulon à Marseille 9 fait mention.de beau* 
coup de fentes verticales très.- régulières.,, 
€jpi traversent des lits horizpntaux de ror 
cHers calcaires ; niais c.es fentes son^t fort 
étroites , et ne peuvent se compiarer ,, ppur 
la largeur ,, à celles qu'on voit aji promon- 
toire de Gaëte. dans quelques endroits de 
ce mont ,^ on trojave. un sable quartzeux ^ ^ 
très-menu et semblable on tout à celui qui 
couvre la plage voisine. et inférieure de Se- 
r^po , d'ojti le vent. Tenlève et le disperse. 
Le promontoire de Gaëte. se lie aux coUi« 
nés calcaires, voisines , par une plaine sablo- 
neuse étroite et de peu d'étendue ; celles-cù 
$e développent en arc et -s'^élèvent peu-à-peu 
jusqu-à cette anttque Formies , où Cîcéro» 
se délassait dans le sein de la^bilosophie^dcb 



dby Google 



(6) 

la 'fatigue des afFaires pubi^ues^ où il tomba 
sous les coupB'des tyrans et le poignard des 
assassins, et à laquelle les ruines de sa mai- 
son et celles de son tombeau assurent encore 
une longue célébrité. C'est à Formies , au- 
jourd'hui Castelione et Mola di Gaeta , que 
' commençaient les délices de la voluptueuse 
Campanie. 

' A Mola di Gaeta, au pied d'une colline cal- 
caire dans le lieu nommé Mont-des-Fossés , 
se trouve une carrière dé gypse. Les filons 
du sulfate de cKaux sont dans la direction 
de Testa Touest et souvent interrompus par 
une marne disposée en couches très -minces 
et pénétrée de gypse.' Parmi les essais que j'y 
ai pris , il en est où la ûiarne et le gypse sont 
disposés en lits alternatifs , si uniformes et 
si égaux qu'il n^y a pas deux ïûillimètrés(^i) 
de différence dans leurs épaisseurs. La marne 
est noirâtre ; et quand elle est endurcie , si 
on la brise au marteaii elle exhale une forte 
odeur hépatique. Dans quelques endroits de 
la carrière, la marne , au lieu de se montrer 
dure et stratifiée , se trouve molle et réunie 

en aggrégations informes, produit des eaux 

i« • • 

( I ) Une ligne* 
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qui Font transportée des parties supérieures 
et confusémeiit déposée çàet là.Des cristalli- 
sations de sulfate de chaux se trouvent dans 
cette marne tendre. Les plus nombreuses 
sont les lenticulaires , qui prennent diverses 
figures^ selon la combinaison ou la position 
des lentilles. On y rencontre aussi des cris- 
taux de forme primitive , c'est-à-dire en dé- 
caèdres rliomboïdaux, provenant de lacoupe 
des pyramides de Toctaèdre rhomboîdal à 
plans parallèles à sa base^ suivant le langage 
de Rom^ de Lisle.. En sortant' de Mola di 
Gaeta , les Apennins déclinent de l'ouest , et 
Si'éjioignent de la mer. Sur leurs collines in- 
férieures sont situés Maranola, Castelonq- 
rato ^ Trafetta, Castelforte et Sujo. De la 
colline de Trajetto part une suite de {$lu& 
petites collines, qui se plient en arc et se ter- 
minent à la mer par celle de Scauri. La base 
de la montagaole calcaire s^r laquelle est' 
bâti Sujo , a quelqu'intérêt porur un lytholo- 
gaeJOxi commence à y apercevoir les matières, 
volcaniques qui appartiennent à la coUinè^ 
voisina qui est un app^n^dlce de la montagne 
de la Roche-Monfine. Le lit^ du Liris forme 
ici la ligne de démarcation , et établit les 
limites des substances calcaires et volc^ni- 
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ques. Les collines à Totiest duLirîs, apparu 
tiennent aux Apennins et sont calcaires ; les 
opposées sont volcaniques et formées de gros 
quartiers de lave. Où la base de la colline 
de Sujo laisse yoir du tuf , on rencontre 
des incrustations de soufre. Le gaz hydro-' 
gène sulfiiré s'échappant en abondance des 
fentes du massif du tuf, et se décomposant 
par son mélange avec Tair atmosphérique , 
dépose le soufre sur les surfaces qu'il lèche 
à son passage. Quelques-uns des tufs expo^ 
ses à Taction de cette vapeur , sont dans un 
état de décomposition produite par Vacide 
sulfurique , dans lequel se chanjge le soufre en 
s'oxigénant par son mélange avec Tair at* 
mospherique. Leur couleur noirâtre devient 
blanche , ils perdent leur propriété magné- 
tique et prennent à l'extérieur un caractère 
argîlleux. 

Ce qui rend sur-tout cette contrée remar- 
quablcj^ c'est la quantité d'eaux minérales qui 
sortent à chaque pas du pied de la colline 
de Sujo. Le gaz hydrogène sulfriré abonde 
dans toutes , et elles déposent un léger sédi- 
ment calcaire : cependant il y a beaucoup 
d'acide carbonique dans celle qu'on, a nonv* 
mée eau de l'enfer. 
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Je.n^ai remarqué aucune différence sen- 
sible entre leur température et celle de Tat* 
xnosphère. Quelques pas au-dessus de Teau 
d'enfer^ dans un petit enfoncement entre des 
pierres calcaires ^ on trouve unemofFètedo 
gas hydrogène sulfuré ; la surface des pierres 
y est couverte d'une légère incrustation de 
soufre. L'extrême voisinage de toutes ces 
sources fart présumer qu'elles ont une ori- 
gine commune , et que les divers gaz qui les 
animent ont le même foyer. 

Après Su JQ les Apennins tournent au nord, 
et l'on rencontre la vallée où coule le Gari- 
gliano I dont le Mont-Cassin , l'antique ber- 
ceau des bénédictins , occupe la partie sep- 
tentrionale. La carte n'indique que le com- 
mencement de cette vallée, jusqu*aux villages 
de Saint -Ambroise et Saint- AppoUinaire.v 
Dans le chemin de la Roche d'Evandre à 
Saint-Germain , j'ai observé du tuf et une 
couche superficielle de ponces ; c'est pour- 
quoi cette partie de plaine est indiquée dans 
la carte sous le carfictère d'une contrée vol- 
canique. Je ne suis point éloigné de croire 
que cette plaine, quoique couverte en grande 
partie de matières calcaires sans liaison qutt. 
ks Qaux dea Apexmins y ont transportées. 
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est intérieurement volcanique et formée ori- 
ginairement par des volcans qui se sont 
écroulés. Elle s'étend jusqu'à Ponte-Corvo 
et Sora , où elle communique avec la plaine 
d'Anagniy qui s'étend elle-même jusqu'aux 
collines volcaniques de Frascati. Il paraît 
probable que ce territoire a été la coinmu- 
nication des volcans de la Campanie et de 
ceux du Latium. Si cette conjecture , que je 
hasarde , se changeait un jour en certitude ^ 
il n'y aurait point d'interruption entre ces 
deux sériés de volcans ; elles formeraient 
une seule chaîne qui^ en serpentant dans les 
Apennins^ en a séparé les montagnes de 
Normà, Core, Sermoneta, Piperno, Terra- 
cine , Fohdi , Gaëte et Trajetto, Je n'ai pu 
donner de suite à mes observations sur le 
caractère de cette plaine , qui n'entrait pas 
dans le plan de cet ouvrage. Je me borne 
donc à indiquer ici mon idée, et je serais 
très-aise de la voir rectifiée si elle manque de 
justesse. Spalanzani a soupçonné aussi une 
communication entre les volcans de la Cam- 
panie et ceux du Latium, et entre ceux-ci 
et ceux de la Toscane. CettQ communication 
6ur la route de Rome à Naples par les Ma- 
rais Pontins, est interrompue par la branche 
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des Apennins qui fait face à la mer Tyrré- 
nienne et s'étend de la base des monts de 
Velletrî et de Frascati ( ancien Tusculum ) 
jusqu'au Liris. Dès qu'on a quitté les collines 
de Velletri, qui montrent des substances voL 
caniques jusqu'à Cisterna , on ne rencontre 
plus de matières produitespar le feu jusqu'au 
passage du Garigliano. Le sol des Marais 
Pantins n'est point volcanique. 

Testa, dans ses savantes lettres sur ces 
Marais , a essayé de prouver l'existence 
d'un ancien volcan dans ce lieu. Je l'ai exa- 
miné et n'y ai pas trouvé la moindre trace 
de substances volcanique^. Le sol des marais 
jusqu'aux profondeurs visibles ^ ne montre 
que des substances transportées et déposées 
par l'eau. Il fonde son opinion « sur les 
ce exhalaisons sulfureuses qui s'élèvent en- 
ce core aujourd'hui des souterrains de Terra- 
cc cine ; sur l'excellente pouzzolane , abon- 
V damment répandue dans tous ces marais , 
ce sur les énormes massifs de peperino qui 
ce entourent le lac desGrecilli ; sur les cou- 
ce rans de lave observés par des naturalistes 
ce près de Fondi et ij^iperno. 33. Je suis cer- 
tain que Testa aurait changé d'opinion ^ 
s'il avait vu lui - même cette contrée , au 
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lieu d'en croire les rapports de personnes 
peu instruites en histoire naturelle , quicon>« 
fondent le tuf calcaire avec le tuf volcanique ^ 
le peperino avec le travertin, la cendre qui 
résulte du brûlement répété des plantes des 
marais , avec la pouzzolane , et des lacs for* 
mes par des sources qui coulent des monta- 
gnes ou sont retenues dans des bassins occa- 
sionnés par des attérissemens , avec ceux qui 
se forment dans les cratères de volcans 
éteints. Les eaux chargées de gaz hydrogène 
sulfureux , qu'on rencontre près de Sermo* 
neta, et celles qu'on trouve aux environs de 
Terracine , naissent parmi des substances 
calcaires et dans des lieux où il n'y a pas le 
moindre indice volcanique ; si de telles eaux 
se voient souvent dans des terrains volcani- 
ques , elles sont aussi communes dans des 
endroits d'une nature totalement diiETérente^ 
De tout ceci il résulte que si les volqans de 
la Campanie ont autrefois communiqué avec 
ceux du Latium , leur communication était 
établie par Sora et Saint -Germain ; et dans 
ce cas , l'anneau qui unisssait les deux chaîr 
nés était le volcan de la Roche -Monfine. 

Ayant appris que le professeur Petrini 
de Rome avait fait un voyage vers Aoagni 
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et Son. , je le priai de me donner quelques 
renseignemeiis sur ces lieux , et yoici sa 
réponse : «t Je n*ai été , il y a quelques an- 
« nëes y à Sora qu'en passant , ainsi je ne 
«c sais s*il s'y trouve des volcans éteints. Je 
•c n*en ai point vti dans les environs d'Ana- 
«c gni, d'Alatri et de Veroli; mais en fouil« 
•c lant à une certaine profondeur à Tikienà 
•c près d'Alatri , j'ai rencontré un terrain , 
« partie calcaire etargilleux , et partie vol*^ 
«c canique. A Pofi, entre Anagni et Ciprano, 
«c j'ai vu une lave basaltique compacte , sem- 
ce blable à celle de Capo di Bove ; on l'ex- 
cc ploitait pour paver le chemin. Tout celsi 
ce est assez loin des montagnes d'Albano. 
•c L'unique endroit où j'aie trouvé des laves 
ce compactes semblables aux pavés romains » 
€c et des indices certains d'un terrain volca- 
<c nique , c'est à Frosinone , en descendant 
<c le flanc du mont Albano , et ces deux 
<c endroits ne sont distans èntr'eux que de 
« peu de milles ». 

Lorsque j'habitais Rome^ j'ai suivi le^ 
traces des matières volcaniques depuis les 
montagnes d'^Albano et de Frascati jusqu'à 
la plaine de Segni qui confine à celle d'A- 
suagni , et c'est là que je découvris ce tuf 



dby Google 



(14) 

dont beaucoup de lytholognes ont parlé , 
qui était dpué d'une force et^ d'une polarité 
magné tique, si grande, qu'ail la manifestait à 
la distance de six pouces. Les observations 
de Petrini étendent cette ligne volcanique 
jusqu'à Frosinone. 

Lès Apennins de Caslel-Fbrte et de Sujo 
sont divisés de ceux de Presenzano, non-seu- 
JLement par la vallée dont noUs avons ^arlé > 
diais encore par quelques collines volcani- 
ques qui appartiennent à là Roche-Monfine ; 
au milieu d'elles se trouve la montagne Cal- 
-caire de Camino dont novts parlerons dans 
la suite. Après cet endroit comméncerit les 
monts calcaires de Presenzano, de la R<>€he 
Sain:t-Félix, de la Roche-Ronlaine et de Calvi. 
J^es plaines qui s'étendent à leurs pieds , sont 
ioujour^ volcaniques. Les substancefiTde ce 
genre deviennent plus abondantes vers Cal vi, 
iensorte que la colline calcaire sur laquelle 
repose Lutoùt^^ideFrancoIisi, en et5#àsabase 
couverte de tous les côtéa. On peut obs^arver 
la même chose dans les diverses excavations 
iqià'oh trouve 5ur la route dé Tifenafro , ^t eur- 
ibut prèb^dxL ponii de Calvl àt Ja taverne^ de 
iaTotrioella/pràsde laj(|néUe sèlvditiin grand 
tnassif de tuf coonfiguré en prismes trè$-graixds 
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et très -^ réguliers. Les Apennins calcaiires 
cotttînuent^ sans interruption^ de Calyi à 
Capoue. Au-dessus de Capoue s'élèvent les 
monts Tifates , que les campagnes d'Annibal 
ont rendu célèbres » et qui sont partagés de 
la branche des collines septentrionales par 
la vallée dans laquelle coule le Vokume. Il 
est à remarquer que dans tous ces lieux les 
bases des collines sont également couvertes 
de tufs qu'on voit à Triflisco au-dessus des 
lits calcaires. Près du moulin de '!|['riilisco 
diverses sources d'eaux acidulés sortent du 
milieu d'une antique enceinte de murailles. 
Les monts Tifates courent jusqu'à Madaloni ^ 
ayant au sud la plaine de Caserte^à l'ouest 
celle de Capoue, à l'est les monts Durazzano : 
ils s'uniraient au nord au mont de Cajazzo > 
s'ils n'ejdL étaient partagés par le cours du 
Volturne. Ayant examiné la colline calcaire 
sur laquelle est située la ville de Cajazzo , 
j'y ai observé des filons d'une pierre arenacée 
qui renierine de petites Brèches » les unes 
calcaires » les autrics siliceaaâes. Quoique les 
monts Tifates soient calcaires dans toute leur 
étendue 9 l^urs bases sont également encom- 
brées, de mati)ères volcaniques , qui arrivent 
en quelques endroits jusqu'à en recouvrir les 
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côtes. A GradîUo , près la forêt de Santo-Leu* 
cio, se trouvent de nombreuses aggrégatlon& 
de tuf qui contient des éclats de mica, de feld- 
spath et des fragmens de ponces. Ces tufs se 
montrent fréquemment sur le chemin de 
Santo-Lepcio dans le voisinage des murs de 
son parc y et sont une continuation des ma* 
tières volcaniques des plaines de Capoue^ 
de Caserte et de Cajazzo. Au sud -est des 
jnonts Tifates commencent les collines de 
Durazzano qui , en se prolongeant jusqu'au 
mont Taburno , forment un des flancs de la 
vallée Caudine. La première de ces collines 
.est le mont Longano , au travers duquel est 
creusé le canal qui reçoit les eaux du magni- 
£que aqueduc moderne qui traverse la vallée 
de Màdalôni , et porte aux jardins et au pa- 
lais de Caserte les eaux que fournit la base 
du mont Taburno. 

La vallée qui sépare le mont Longano de 
l'extrémité orientale des monts Tifates , est 
couverte de tufs i^lcanîques qui s'enfoncent 
à une grande profondeur. Lorsque , sous le 
règne de Charles m , il fallut creuser les fon- 
4emens des piles de Taqueduc jusqu'à 246 
décimètres ( 1 j de profondeur , on trouva dans 

(i) 76 pieds. 
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le tuf une^ grotte , et dans cette grotte les frag* 
mens d'un squelette huitiaîn. Cette décou* 
verte n'annoricerait elle pas l'existence d une 
population établie en ces lieux, antérieure- 
ment aux éruptions des volcans 'r* Ce fait. n'est 
pas fort ancien ^ et nous e^t attesté par des 
contemporains dignesde foi. Pourquoi ceux 
qui étaient à portée d'xibserver un si curieux 
phénoinène, ont-ils oublié de nous décrira 
toutes les circonstâxtcefi d^Unie si singùlièrô 
découverte (i)? 

De l'autre^té dti.'tnoat.Longano et. près 
de son extrémité dirigée au n<H'd-est« eet 
située la ville de Sàinte-Agatbe-desrCjOths^ 
près. 4a lie» oii filt auttefois Saticola. Les 
tombeaux qu'on y découvre journellement, èjt 

(l) Les observateurs que regreHe Vauleur , n'éfaîent 
pas alors forl communs 5 Naples. Ou s*y souviendra 
long-lems que l ingénieur Alcubierè , qui présidait aux 
fouilles dlteYculûHum, è^ yiaisàït tort B*dtbi, fur ^^ 
porta vLti J6Ur da<»s uè {>ëfciér , tmiK3s le* telt^s d'ùM 
inscTÎptioii ao^rique, planées ^D.tdiftf sur tm moiiuikteQt 
4JU on venait de découvrir , et qu'il en fil enUvef jfaas 
Pavoir.hiç qi| /copiée. Ou*. cite de «etAdcubieço cent 
traits, de celle iprce, -d'autres inscriptions perdues ou 
brisées', parcfe qu'on les avait prises pour tés litanies 
de la Vierge. Cet excès d'ignorance et de ri<îitf uiè'âlîltr- 
sali, et' bien que nuisible-; lui conservait sa place. ' 

1. a 
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dans lesquels on trouve des vases campa* 
niéns qui ne sont pas inférieurs en beauté 
à c^ux si renommés de Nola, sont une 
preuve indubitable que ce canton fut ha^ 
bité par un peuple antique très-civilisé. 
. La ville de Sainte^ Agathe est située dans 
nne vallée fermée de tous côtés, excepté 
au nord, par des collines calcaires; et selon 
ce qui s*observe généralement dans toutes 
les plaines de la Campanie, son sol est vol^ 
canique. Les eaux qui descendent de ces 
Collines les ont si profondément sillonnées, 
qu'elles ont formé un grand vallon qui 
entoure Sainte- Agathe à l'ouest et au nord. 
Les parois de ce vallon ofïrent en beaucoup 
^'endroits, de grandes colonnes prismatiques 
de tuf , et il semble probable que dans ce 
voisinage il a dû exister un cratère. Mes 
conjectures le placeraient à Touest vers le 
lieu où sont les moulins, mais elles n'ont 
d'autre alppui que laVorme circulaire des 
collines voisines, composées de matières 
yolcaniques. 

Au nord de Sainte- Agathe s'ouvre la spa- 
cieuse vallée de Ducentola , baignée par le 
Galore , qui près de Campagnq.np se, jette 
dan& le Yolmni«« ÇUe e$t fermée au sud 
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;par les monts Durazzano et Airola , à Test 
par ceux de Vitulano et le Taburno , au <^ 
nord par ceux de Gerreto et de Pietra-Roja, 
et à l'ouest par ceux de Cajazzo. Le fond v 
de sa plaine n'est ni horizontal , ni égal, 
mais entrecoupé et semé de petites collines 
volcaniques. Ducentola est bâti sur un mas* 
sif de tuf qui se prolonge jusqu'à Cerreto. 
Peu de milles avant cette ville , se trouvent 
les ruines de l'antique Telèse détruite par 
les romains y ainsi que toutes les cités du 
Samiiium , et c'est à peu de distance dô 
ces ruines que se rétablit dans le moyen a^e 
la nouvelle Telèse dont il ne reste plus que 
quelques ^fragmens de murailles peu dignes 
d'attention. Léonard de Capoue parle d'une 
grande moifète qui de ^on tems existait à 
Telèse. Je n'ai pu la retrouver, et elle est 
inconnue du peu d'habitans qui restent 
dans ce lieu : mais j'y ai observé les sources 
des eaux sulfureuses qui pendant les derniers 
siècles ont; formé un dépôt et une croût^ 
calcaiiC^ qui. s'est étendu^ sur un terrain do 
plus de cinq kilomètres (i) de périmètre. 
Ces incrustations se rencontrent dès qu'on 
e pa^sé le Calore au bac de Telèse , et con^- 
(i) EuviroD 3 railles dltalie, ou une U«ue xnpyçiui*- 
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tinùent jusqu'à leurs sources. La majeure 
partie du territoire Voisin était couverte de 
ce sëdîtoent, jusqu'à l'épaisseur de six à neuf 
décimètres (i); et pour recouvrer l'usage de 
l'excellent sol de cette plaine , il a fallu 
enlevei* là croûte pierreuse dont elle était 
rêvêtttè. Cette incrustation est assez dure 
et a la càsàuxe spatheusô. Dans lés fentes de 
la pierre calcaire qui forme la colline de 
Cerreto , on trouve souvent des pierres sili- 
ceuses i^rises, rouges ou noirâtres, l'hom-' 
stéin de Wérner bu petrosilex secondaire. 
Au-dessus de Cèrreto s'élève la haute mon- 
tagne àè Pietrâ-Roja , qui est une portion 
du inôlit Matèse , très -intéressante par ses 
produite. En quelques parties elle est com- 
posée de J)ierré calcaire fissile, à empreintes 
de poissons. La dureté dii schiste et là mul- 
tiplicité des veines spathéùses ^tii la tï*àvei> 
èèiit dans ttnefôuliè dé dli'ectldtisieiiipêchent 
de à^éii procurer îïicilemènt de bèaûi môr-*- 
ceaùx. Ceux que j?ai rùû sont fort inférieurs 
àùx Jioistons foss3ës du Bolca;'nlàié le ci* 
tôyen Fortis m'a assuré èii avoir eîl dé très- 
beaux , et appris que les ichtidlites dé Pietra- 
Rbjà ont deux particularités; la première, 

(i) Deux à trois pieds. 
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^u^en fendant la pierre fissile j^ le poisson 
au lieu de se partager entre les deux super- 
ficies intérieur^ , reste entiejr a^taçh^ à 
Tune d'elles , et laisjse son emprçijite dans 
Tautre ; la çeponde, que les parties pssettses. 
du poisson s*y trouvent çk^gées en pierrjô: 
siliceuse* 

D^ns la partie un peu plus élevée de cette 
znontagrie on trouve de§ masses de pjlérre 
calcaire blanche , à gro§ graiçi , mais com-» 
pacte et isùspçptible de poli , qui renferme^ 
beaucoup dç coquilles du genre des pecti* 
mites j des pierres contenaiit des ammomtés. 
de diverses gr^deurs ; des ' morceaux de^ 
schiste marneux d^e^drltiques so;iit répandus 
sur la surface du terrî^in. Je vis chi^z un 
habitant de Pietxa-Iloje ^^ grand .os .courbe 
appartenant à pp cétacée, trouvé di^puis peu 
d'années d^n^ wne fouille fe^^ite pour là 
€onstruc|:io7i de Tégli^^. Çe%t^ ?ïioi?Ltagne 
abonde en b.e^ux nmrbres calcaires jaunes 
et rouges^ ,ejt r,on y trouve fréquep3Lment des 
morceaux dî9^^stoj[actites fipyTOgîn?eux. Mais 
ce qui invite^^pâ* ^ux plus prpfonde^ ré- 
flexion , G*e$t d'apercevoif iç$ ir^réfr^gables 
tëmoiipus d^ séjour de la mer^ s^r la cîme de 
ce mont escarpé j^ lorsque sa bi^se porte 
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tontes les traces du feu yolcanique. Termî- 
nons cette courte excursion , et retournons 
au lieu d^où nous sommes partis. 

Ayant reconnu pour volcanique la plaine 
qui s'étend de Ducentola à Cerreto et est 
baignée par le Càlore^ on la peut distinguer 
dans la carte , sous le caractère qu'on a es- 
sayé de lui donner. Les monts deDurazzana 
et d*Aîrota , fermant la vallée Caudine au 
nord y tes coltines calcaires qui commencent 
A Cancello , et dont le prolongement com- 
prend les montagnes au-dessus d'Arîenzo et 
celles de Cervinara jusqu'au mont Vierge , ta 
ferment au sud. Sur te flanc méridional de 
cette branche de t'Apennîji , sont les monts 
d'Avelta , de Quadrelle et de Mugnano. 
Avella , célèbre par les antiquités étrusques 
que procurent les fouilles de son territoire^ 
est située dans une plaine ouverte à Fouest, 
et fermée dans toutes les autres directions 
par' des collines calcaires. Cette ville a dû 
être une des plus distinguées de la Campa- 
nîe, ainsi que le témoignent d'antiques ins- 
criptions et les vestiges d'un amphithéâtre 
qu'on y conserve encore. Près d'elle est une 
petite colline calcaire^ couverte en divers 
points de sable volcanique; à son sommet 
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sont les ruines d'une vieille forteresse de^ 
tems du moyen âge. Les collines csdoaire^ 
au nord d'Avella^ ofFrent^un petit essai d^ 
lafo'rce qu'ontles eaux lorsqu'elles s'ouvrent 
xaoL ch^nin: à travers les montagnes ; c'est 
urne gorge entre de hautes collines, qui s'é- 
tend l'espace de 779a mètres (1) , depuis 
Avella jusqu'à la source d'un« ruisseau près 
le champ de Summonte. En remontant cette 
gorge , on rencontre deux grottes , la pre^ 
mière dite de Saint^Michel , parce qu'on y 
a^érigé une cbapeUe pp^r li&.culte de ce saint. 
Ladeuxiènie^ qui n'en est pas éloignée., dite 
des cJumvtf' souris, peirce qu'en effet îl&'y en 
retire pendant loijour un' très-grand nombre 
qu'y attirent }a sûreté: et la tranquillité* de cet 
asyle. Lorsqi^'on a franchi L'entrée , qui est 
difEcile et fort incommode > on* trouve une 
vaste grotte. ]Lâr volute, est plaine et isine , le 
sol est encombré de pierres, et a une rapide 
incUBaison , qui , jointe à l'humidité des 
pierres , rend la descente glissante et périU 
leuse. Cette descente se termine par un troa 
assez étroit, au-delà duquel on ne saurait 
pénétrer qu'en se* couohantpar terre ; mais 
après ce désagréable passage , on arriveàune 

^}i^ Cinq milles (TïlaU»* 
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spacieufie et haute caverne remplie de spaths 
calcaires, les uns suspendus aux parois, les 
autres répandus sur le sol , lesquels, en réBé^ 
chîssant la lumière des flambeaux , produis 
sent un elïet rendu plus agréable encore par 
la bizarrerie des . formes qu'ont prises les^ 
stalactites calcaires. 

Les monts d*Avella , en se repliant à Test 
8'unissent à ceux de Mugnano , parmi les* 
quels celui de liitto mérite quelqu'atteption. 
Pans sa partie méridionale et à' peu de âis* 
tance de Mugnano , ^t un lieu dit la fasses, 
qui n'est qu'un enfonceiâient ovale, formé 
parla chute de quelque caverne souterraine; 
liCs Couches latérales qui se sont conservées 
dsfns leur situation primitive , forment au-» 
tour de la fosse un mttr très-régulier , de la 
hau^teur , en plusieurs endroits , de plus de 
19 à a3 mètres (1). Sur ce mont on trouve' 
des morceaux de schiste calcaire > dendri*^ 
tique à veines spatheusés , et quelques petits 
Êlons d'argille. Peu d'espaces laissent décou- 
vrir sa charpente intérieure , étant couvert 
de substances volcaniques, parmi lesquelles 
j'ai trouvé des fragmens de piroxène. Vers 
la moitié du côté qui est exiÊui^e du mont 

(i) Dix à douze loises, * 
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G^ldo, sont de$ m^sçs de ti^f noirâtre j^ en* 
tièf ement analogue à celui qui $e trpuve si 
abondamment dans le pont dit ^¥ Basj situ4 
sur le grand chemin. J'ai suivi ce tuf dans 
une étendue de plus de S kilomètres (i) , et 
trouvé qu'il couvrait las collines calcaires ^ 
8ur lesquelles passe la grande route de Mont« 
fort. £n face du mont Ldtto^ vek9 le sud^ 
s'élève la montagne d'Arciano , au pied d^ 
laquelle ^ dans l'endroit nommé la vifiill^ 
foMtainejt on voit sous la pierre calcaire un, 
schiste micacé , siliceux , et calcaire. , 
- Au sud des collines de Mugnano^ sonl: 
celles de Laurp , ensuite celles de Palmii p 
de Samo ^ de Nocera , qui n'offrent aucun^Q 
particularité remarquable* Ce sont de pecitet 
branches des Apennins , forméies de pierres 
calcaires en couches géheralement horizon^ 
taies f à veines de craie. Dans le voisinage 
de Samo est utte source d^eau acidulé , char-< 
gée de gaz acide carbonique. 

A la suite àe% montagnes de Nncera p 
FApennin forme un e' péninsule ^.dont le oôté 
sud flanque le golfe de Salerne , et le côté 
nord celui de Naples. Sur ce second côté se 
voient les villes de Gragnano , Castellamare, 

(2) Trou milles d'Italie, 
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YicOy Sorrento et Massa. La colline snrli^ 
ijuelle est assise Gragnano^ est formée d'une 
aggrégation yolcanique de tufs noirâtres. 
Leurs carrières les plus abondantes sont sur 
le chemin de Saint- Vito et dans le lieu ap- 
pelé le Four à chaux des religieuses. Ces 
tu& de Oragnano sont très-sonores ^ et la 
percussion leur fait rendre un son métal- 
lique. Da^is quelques endroits ^ les amas de 
ces tufs sont couverts d'un gravier calcaire 
que les eaux ont transporté des collines voi* 
«Uies. Il faut qu'il y ait eu, depuis peu d'an- 
nées y une pluie bien abondante de pierres- 
ponces , produite par quelque éruption du 
Vésuve ; >car.en différens lieux et notam- 
ment entre Gragnano et Castellamare , on 
en trouve , presqu'à la surface de la terre., 
wie couche d'environ un mètre d'épais? 
seur (i). 

Près des ruines de l'antique Stabia s'élève 
la ville de Castellanjare ; et si Ovide , en 
parlant du voyage d'Enée en Italie , place 
Stabia entre Naples et Herculanum, lors-^ 
qu'il dit , 

ïnde legit Capreas promonUiriumque Minerçœ ,. 
(i) I>eux à trois pieds.. / 
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\ Et Surrenfinos generoso palmiie colles ^ 

Mercuîeamq^e urhem , Stabias^ue et in otia natam- 
JParihenopen .... 

cette erreur n^est que celle d'un poète que 
la gêne du rithme dispense de se montrer- 
géographe exact. Quelques auteurs ont 
cru que Stabia avait subi le sort d'Hercula* 
num et de Pompeïa , et qu'une éruption dtt 
Vésuve l'avait aussi ensevelie. Bergman, en:- 
tr'autrês, dans sa dissertation sur les produits 
volcaniques, compte Stabia parmi les villes 
couvertes des cendres du Vésuve ; mais cette 
opinion est tout- à -fait mal fondée. Pline , 
liv. 3, chap. 5, la renverse formellement lors- 
qu'il dit que c'est sous le consulat de Cn. 
Pompée et de L. Carbon^ l'an 664 de Rome, 
que Stabia fut détruite par Sylla , et qu*ïl 
nous apprend que de ces ruines il se forma 
plusieurs villages. Le naturaliste qui visite 
cette contrée , doit y rendre quelque hom* 
mage à la mémoire de Pline. C'est sur ce ri- 
vage qu'il termina ses études et ses travaux , 
c*est-à-dire sa vie. 

Lorsqu'on considère la distance qui sépare 
Stabia du Vésuve , il paraît *étrange que les 
vapeurs du volcan aient pu y arriver lors de 
Pérùption sous Titus. Leur légèreté , la fàcî- 
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lîtc qu'elles oat à se perdre dans l'atmos- 
phère, ne permettent guère leur transport en 
niasse considérable à un tel éloignement.^ 
Cependant, Plwe le jeune y dap^ sa lettre à 
Tacite , dit expressément que son oncle 
étant couché sur un tapis près du rivage de 
Stabia oà beaucoup de ses amis lui tenaiept 
compagnie^ les flammes et Todçu^ die.soufrç 
qui les précède déterpjinèrent ses- compa- 
gnons à s'enfujr , qu'alors Pline se Jeva en 
s'appuyant sur deux de ses esclaves et re- 
tomba aussitôt , suffoqua pçut-être par la 
fumée qui intercepta l^ respiration qu'il 
avait naturellement difficile. Plaçuit egredi 
in litf^s...Jbi super abjectum^linfeum sedit... 
JDetn4e Jlammœ ^ JlammQ.rufiique praenunr- 
tius odor sulphuris alios infugam vertunt , 
excitant iUum qui innipsus servis duohusas^ 
surrexit^ et statim concidit (^ut egç çon- 
jficto ) crassiore caUgine spiritu obstructo ', 
clausoque stomacho qui illi naturd invctlidus 
etangustus et fréquenter interaestuam erçLt. 
Mais Pline le jeune étant resté à Misène ^ 
p'était point présent à la mort de son oncle \ 
ce qu'il en écrit à Tacite n'est qu'une suite 
des rapports qui lui en fiirent feits. C^^ rap- 
ports purent être facilen;ient altérés ^ c^ 
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inexaôtement faits par des gens qtoi pour la 
preiriièi^e fois étaieïit témoîilô de l'éruption 
d'unyolcàii. Une sortpoiiit duVésuvede véri* 
tablés flammes^: ce quePlirie le jeune appelle 
ainsi y n'était que ces masdèd de lavé enflam* 
méé qu'il lance et qui pouvaient fort bien tofa- 
béir jusqu'à Stâbia. Les moïs crassiore cali^ 
gihe spiritu àhsthlctà indiquent ujle épaisse 
masse de fumée et dé ceïidre transportée par 
le vent , dans laquelle Pline se trouva enve- 
loppé, et qui put n'être mortelle que pour lui 
à cause dé là diflficùlté naturelle qu'il avait à 
respirer. Qu'il régnât en ce ttibôient un vent 
impétueiis: , on est fondé à le croire , puis- 
que ce ftit une tempête qui alors agitait là, ^ 
ihèr, qui empêcha Pline et sa compagnie dé , 
s'embarquer. On peut donc penser que la 
mort de ce grahd hoïnmé né filt ocôàâioniiée 
que pair" une véritable |gtôphi:£ié , et que si oii 
eût pu liiidohnér dëi sfedoùts. Où ràiiraît 
peut-être rappelé à la vie. 

A l'Ouest de Câstellatniare , àtàs le lifeu 
appelé la tour dtlBtolàhdw trouve une roche 
calcaire qui porte ritripréssîôii dé petits 
poissons nommés à JTaples sbaraglioni ( spa^ 
rus gutirracinuÉ).'Uiàéé que Stabin avait 
SSté couverte par une laTéd^iVéstive, adonni 
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à. quelqueaphyslciens celle qi}e dans les 8u1)9« 
taxLces. volcaniques de Stabla on trouvait des 
impressions de corps marins , et l'on a aussi^. 
tôt imagine une pluie de centre sous laquelle 
ils avaient été ensevelis. Les poissons fossiles 
de Çtabia sont dans la pierre calcaire fissUa 
qui se trouve 4^u bord de la tfxev à la tour dd 
B.oland^ qui n'est point Tantique Stabiaet. 
ejx est même ftôsez éloignée. Cette pierre a 
la dureté et le grain ordinaire de celle do 
l'Apennin. Ayant, fait jouer la mine dans 
cette masse calcaire , je n'ai y dans tous. les, 
aplats qu'elle produisait , trouvé jamais qtie 
la seule iippressipn du petit poisson ci-<^s- 
8tis indiqué^ et le peu d'échantillons que j'en 
ai vu dans diverses collections n'çn renferme 
pas d'une autre espèce. 
. Cçtte contrée est célèbre par ses eaux mi- 
Itérales. Pline parle avantageusement de celle 
^te acidulle, qu'il non;ime mcdia. Sa tempé- 
rature, quand je l'ai visitée, était dé lo deg. 
de R. • . , ceye de Tatmosp^ière étant i3. Des 
49aux sulfureuses animées par beaucoup. do 
gaz hydrogl&ne sulfuré, s'échappent de la base 
4u mont d'Q;r. Leur température était de la 
^. rde p.. »^ celle de l'atmosphère étant à 17'. 
P'i^utir^^efi^?^ sulfureuses setrbuvent près de 
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Pozzano au bord de la mer. Le muriate de 
soude abonde dans toutes ces eaux ; il paraît 
même à leur, dégustation qu'elles contiennent 
du carbonate de soude. 

Beaucoup de variétés de pieires calcaire» 
de Castellamare renferment des corps ma- 
rins microscopiques. En les observant à la: 
loupe on y reconnaît des taches de substances 
organisées. Pour apercevoir ces corps ma- 
rins dans/ les pierres les plus compactes et 
qui ont la cassure écailleuse , il faut les 
motdller. En général toutes les pierres cal« 
caires de Castellamare et même beaucoup 
de siliceuses abondent en pétrole ; on recon^ 
naît sa présence à la forte odeur qu'elles en 
répandent lorsqu'on les casse. 
Le docteur Thompson a observé que toutes 
les pierres /calcaires dpnt sont formées les 
montagnes, de cette contrée, même les plus 
compactes, soit qu'elles aient ou non le grain 
cristallisé , soit qu'elles contiennent ou non 
des dépouilles de corps marins, si on les pul* 
yérise et qu'on projette leur poussière sur des 
charbon^ ardens , produisent une lumière 
verdâtre à-peu-près semblable à celle de la 
terre de Marmarosqh. J'avais depuis quelque 
tems remarqué une pareille phosphareiScexice 
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dansûne poussière calcaire très-fine et de cotl« 
leur cendrée dés environs dé wSienne , dans 
laquelle oti trouve des ammonites mlcroiico* 
piques et des fragmens de coquilles. On saït 
que le sulfate calcaire de i'Estramadure con-^ 
tient Oj34 d'acide phosphorique et environ 
b^oa d*acide tluorique ; que la terre de Mar- 
marosch contient ô^oi d'acide phosphorique 
et 0,28 étiviron de fluorique* 6i une exacte 
analyse de la terre caldaire de Sienne et de 
la pierre calcaire de Castellaihàre nous ré^ 
vêlait leurs principes > peut-être y reconnaît 
trait- on quelqu'àncdogîe âV^ec les deux subs-» 
tances précédentes^ et trouverait- on que là 
présence de Pacide phosphorique dans le 
règne fossile est plus étfendue qu'on ne le 
pensé. Manquer avait déjisi i-emarqué que 
beaucoup de piîerrés calcaires pulvérisées et 
jetées sur le feu y brûiaieht en donnant une 
flamine Violette phosphWrlque. Cette obser^ 
Vatîon est restée stérile. Celles des citoyens 
ï)dlômiëu et Gilet Laumtdilt iiotis otil eiicoto 
iâppriis que beaucoup de i^lfett^ès Calcaires > 
Boit de^ triôntfegftes primitives , Soit dos se-* 
fct)hdaitlé^Otttertiaires^sè m^ntriônt phôspho» 
restetites , itkîéme sous uh léger frottement > 
^nsorte qu'il y x des pitres- oalp^ires pho$^ 
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phôresceiites par le frottement ou par le con- 
tact avec des corps enflammés. Une bonne 
analysede beaucoupde pierrescalcaires, faite 
pour rechercher ce principe de phosphores- 
cence et la manière dont il se développe, 
pouiToit fournir un caractère distinctif de 
beaucoup d'entr'elles , et donner aux géolo- 
gues quelques lumières sur Torigine si con- 
troversée de cette terre. 

Le chemin de Castellamare à Vico est le 
plus mauvais possible, et ne peut se faire avec 
sûreté qu*à pied. Au premier aspect , cette 
montagne semble en beaucoup d'endroits 
formée de couches horizontales; mais en 
l'examinant de près et en divers lieux , on 
s'aperçoit que cette apparence de stratifica- 
tion est l'effet de la décomposition « Les lignes 
qui , dans quelques points , ©firent à Tteil la 
division des couches, se dégradent tellement 
qu'elles finissent par disparaître , et après 
avoir suivi pendant un certain- espace ces 
divisions , on trouve que les prétendues cou- 
ches ne sont réellement qu^une masse uni- 
forme. Quelquefois l'aspect d'un angle sail- 
lant de la montagne présente une suite de 
couches; vous la tournez, et sa face opposée 
ne montre pas la moindre stratification. J'ai 

3 
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4(juBlquefois vu aussi que lorsqu'une des faces 
d'une montagne laissait voir des couches très- 
prononcées, pour peu qu'il se fût fait au-des- 
sous d'elles quelqu'ëboulis d'une profondeur 
d'un mètre ou environ , il découvrait une 
niasse égale et uniforme. Je ne prétends pas 
trop généraliser cette idée , mais je pense 
que la décomposition donnée souvent l'aspect 
d'une stratification à des montagnes formées 
d'une seule masse. Les voyages de Saussure , 
dans lesquels il note avec une grande exacti- 
tude la direction des couches des montagnes^ 
viennent en quelques endroits à l'appui de 
mon sentiment. Je me bornerai à en citer un 
seul pris de son voyage de Lyon à Genève, 
ce A un quart de lieue de Nantua on voit à sa 
droite une petite montagne calcaire isolée , 
de forme conique 9 composée de couches qui 
d'un côté sont verticales ^ et de Tautre sont 
arquées y enveloppant cette montagne comme 
les couches, d'un oignon... Ces couches sont 
en divers endroits séparées par de grandes 
crevasses. .» Qui pourrait dans cette descrip- 
tion ne pas reconnaître les pi^ogrès de la 
décomposition ? Les géologues jusqu'icln'onC 
pas dirigé leurs observations vers les chan- 
geme^s qu'elle doit; faire subir à l'extérieur 
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àes mottjtagnesr. Ceux qui ont roccasion d'en 
parcourir les grandes chaînes ^ pourraient 
s'occuper de cet objet qui a de grands rap- 
ports avecla physique du globe. 

La pierï^ de Vico est d'un grain fin et 
serré : elle offre quelquefois des impressions 
de corps marins. J^e savant naturaliste Ca« 
volini m'a donne à Naples un grand morceau 
de pierre calcaire pris par lui dans la mon-> 
tâgnedeVico,qui était entièrement rempli 
d'impressions de nautiles ortocératites. Les 
tufs abond.ent à Vico. Cette substance vol* 
canique y couvre une grande partie de la 
pierre calcaire^ à-peu- près jusqu'à moitié 
de l'a hauteur ^de la montagne. Le même 
effet a lieu dans la montagne entre Vico et 
Sorrento. Quoique les montagnes de Cas- 
tellamare , de Vico et Sorrento soient; géné- 
ralement de pierre calcaire en masse ^ on y 
trouve cependant la pierre calcaire fissile.. 

La plaine de Sorrento çst de forme ellîp^ 
tique ; son petit diamètre est d'environ quatre 
kilomètres (i) , et son grand diamètt;e à-'peur 
jprès double. Le sol en est d'une grande 
fertilité. Sa principale Culture est en oranr 
gers , citroniersy quiy réussissent à mertei%. 

• (i) Une lieutf. 
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Cette plaine est entourée, en forme d'amphi-* 
théâtre, par des montagnes calcaires ; elle 
est ouverte au nord vers la mer, et c'est non 
loin de son rivage qu'est située la ville de 
.Sorrento, qui peut s'enorgueillir d'avoir 
donné le jour à l'un des premiers poètes du 
monde , au Tasse. Quoiqu'entourée de col- 
lines calcaires , la plaine de Sorrento n'en 
est pas moins entièrement formée de subs- 
tances volcaniques, jusqu'à une profondeur 
inconnue : elles ont l'apparence du tuf , 
auquel elles ressemblent d'ailleurs par leur 
légèreté et leur peu de cohérence. Thompson 
est le premier à avoir soupçonné que le tuf 
de Sorrento était originairement une lave. 
Mes observations sur le lieu et lés essais 
que j'y ai recueillis , ont changé pour moi 
ce soupçon en certitude. Sous la terre végé- 
tale qui forme la surface extérieure de cette 
plaine, se trouve un massif volcanique, gris, 
tendre , friable ; sous celui-ci la même matière 
plus compacte et d'un gris plus obscur, et 
en d'enfonçant davantage, on la rencontre 
erieore plus compacte et plus noire. C'est dé 
cette' troisième espèce dont on fait usàgê 
dans la construction des édifices : on l'em- 
ploi0 sur-tout pour les marches d'escaUçrs 
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et les chambranles des portes ^t fenêtres; 
on la eonnaît sous le nom de pierre de Sot^ 
rentôyetelle a tout l'aspect d'une, vséritable 
lave. On n*y discerne point ce&.morceaias 
détachés dé matières . hétérogènes c^uî se 
trouvent communément dans les tufis; et eà 
Ifobseryan) à. un jour favorable ^. on.\:pit:^ue 
4on^:ma:est cjdst^isé'^màis égal^et serrée» 
Elle contient quelques lames de mica ^beatt-* 
coup de feld^spa^s poUs et briRans ; quet* 
ques partiichires de fer.criistallisé s'y'trouventft 
répandue^. Elle est parfaitement opaqua> 
peut se diviser en lam'es.trdii-*mince&6anasféf> 
grénèr/ët pnésenteUixe cassure concoïdé. Eié 
examinant la coupe^desnombreuses canàèr 
resqu'oBi: exploite au bord def^^la^nuer >.dR «re^ 
connaît que la matière eât j^ar-tontiaimême,. 
qu'elle ne diffère que par la: couleur pluâ où 
Hunnsnaûdrey 'et parce: qu'elle se montkrerplùa 
ou moinsLOÔmpaatë^ £^ passage: é^une/c^du* 
che'à llanfi^e&t pourr ainsi' dire ilisénsihle.; 
le seut^kangemefl^ deaouleuTen'&rma^a 
ligne dé i[émariCa:ftien^, qujL n'est féÉraaîs dans 
le mènaer plan horzJ&ontalV et court tant^ ten 
endulant^itantôieirt«e:çp6ntaiat en^mg^^izagv 
fie qui dfins cette pierre méj^ite une attention 
gacticulière ,^ oe sont lès cavités doiit 'e^le 
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àhonàe & qmîsont remplies d^une substance 
TÎtrense^ naire ou grise, filaxaentense^ 4>IEraiit 
un tiésu de fils longitudinaux > croi^ par 
des fils traensyersaux 9 parmi lesquels il'se' 
irôviye* souvent des fragmens de feld^p^^ 
fondu. Potir l'Ordindire, ces^ cavités n^excè-*^ 
dent* pas cinq à^x millimètres (z) de- Ion* 
gueur , mais il s^en > trouye ausâî de grandes 
^rexcèdent seiize centimètres (2). La subs--* 
tàncje filamenteuse qui remplit èês cavités^ 
est la même dont le tuf paraît formé, en-^ 
sorte que rœilpeut suivie le'passage de l'upe» 
à Tautre. Enfinil convient de remarquer que^ 
teplûs sXDuvent ce& cavités* sont de. former 
allongée f que ■ leurs^ plus • grands • dtamètres^ 
sont horizontaux ; que la substanoer filament 
teusé dont ' elles solnt pleinessest quelquefois* 
s^idureetseafitamens» d'une telle (jonststance^^ 
qu'on là' reconnaît pouc; une iavè:por6Basfev. 
-::S^Ir.3résûIte de ces- obserp«tion9i(|ue ila 
piern^ : de • Sorrèntbishitmnq lave^,: jie.' iieivDls 
pbint idé noLOtif&'puDur ne pas^ x^ennaitre 
poulr tels ibeaucoup'd'aiutres tufs3 de là. €am^ 
pani&iy tetengénéracL'mêmetousrcénx dont là 
c^Dpoip^tion nkiffîre^pffiBit'dematièrés hété-^ 

,(i) Deipc k tr.ois ligues* ^ ' ] [ ' l ' ■' . 

i2}éïxf6uce<^ ' '- '^^''-•- ^^ ç 0'i^ii^.:^.-.;•; 
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rogènes , qnî aient le ' graîn cristallisé i eft 
qui sous la percussion rendent clairement 
un son métalli<jue. Mais à quelles causés at- 
tribuer la fragilité et la légèreté de cetteir 
lave ? Est-ce un effet de sa haute antiquité ? 
£st^ce llnsenâible et puissante main du temâ 
qui, sans altérer ses principes constitutifs , a? 
seule détruis lacohésion de ses partîes?Est -ella 
une décomposition produite par l'action de 
quelqu'acide ? Est'^elle une variété fi£3ferente^ 
des autres laves et dont la constitution phy- 
sique soit p^écisémçnt la ffiabiMté de ses par- 
ties? Si la fragilité et le peu de cohérence* 
de la lave de SorreMo était un effet dé la« 
décompositicm'y cette décomposition n'àffec# 
terait pas unifonnément toute sa masse ;;. 
quelques-unes de ses parties plus ou moinS': 
exposée^ à son action montreraient une dé-^ 
composition plus ou xHoins complète ; il est" 
donc phis probable que cette lave , comme 
beaucoup d'autres qui' ont ràpparence de- 
tuf, est utkp espèce particulière de lave frar- 
gile et peu cc^érente. J^ sens fort bien la 
difficulté de rendre raison , d'une manière 
glausible> d'une composition de lave qui di& 
fère essentiellement de celle qui caractérise 
toutes les autres ^ cependant i>n indiquerai 
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une qui ne me semble pas tout*à-faît îm|>rO' 
bable. Si dans l'instant où une lave est près 
de se consolider 9 il se fait un déyeloppemenË 
général et uniforme de quelque gaz , et que 
chaque particule de la lave ^ait un espace 
iBuffisant par sa cristallisation, ses parties en 
se cristallisant subiront réciproquement une 
retraite ou éloignement , d'où résultera un 
tout cristallisé jusque dans ses moindres par* 
ties , mais peu cohérent , comme serait, pour 
me servir d'un exemple familier, une masse 
de sucre. Cette hypothèse explique les variétés 
de la pierre de Sorrentp , et pourquoi près 
de la surface de la terre elle est plus poreuse , 
plus fragile , présente de plus grandes cavités, 
le développement du gaz étant plus abondant 
vers la partie supérieure du courant que dans 
l'intérieur desamasse; ce qui doit produire 
une moindre cohérence des parties et des, 
vides plus fréquens. La substance vitreuse 
qui occupe ces cavités, est la matière même 
de la lave qui, ayant joui d'un espace plus 11-' 
bre, s'estd'autant pjus approchée de l'état de 
cris^Uisation. Quant à la différence de cou* 
leur des parties voisines de la surface, ou in*» 
térieures du courant, il est aisé d'en assigner 
la cause. Q^and la lave était fluide , l'état de 
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raréfaction était plus grand à sa surface j ou 
plus de gaz se développait : ainsi le fer qui 
s'y trouvait mêlé a dû se réunir dans les.par* 
ties inférieures^ ce qui s'accorde avec Vexpé-- 
rience; car la pierre noire deSorrento attire 
sensiblement l'aiguille aimantée ^ tandis que 
la pierre grise la laisse sans mouvement \ 
aussi aperçoit -on à la loupe dans lapre« 
mière , de petits cristaux de fer. 

Une recherche non moins diffîcile serait 
celle qui pourrait faire connaître le cratère 
d'où est sortie cette lave , lorsque toutes les 
collines qui environnent la plaine de Sor^ 
rento sont calcaires. Peut-être ce cratère s'esta 
il écroulé dans la mer^ ou^en tombant sur 
lui-même , a-t-il formé la plaine. Ce ne sont 
là au re^te que des conjectures , et je ne vois 
aucune donnée qui mène à la solution de 
ce problême. 

Swinburne , au troisième volume de son 
Voyage d'Italie , en parlant des îles des Sirè- 
nes , nommées aujourd'hui de' GalU ( des 
Cocqs ) et qui sont situées à l'entrée du golfe 
de Salerne au sud de Sorrento ^ dit qu'elles 
présentent la forme d'un cratère ; que leur 
sommet est de pierres calcaires dans le plus 
grand état de bouleversement ^ mêlées k des 
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nasses de brèche très-irrégulièrément dispo^ 
sées; qu'au dessous de ces matières se trouve- 
la lave, et que plus on creuse dans ce terraiîi^ 
plus on y découvre les traces du feu. Il ajouter 
^e pi^squ'au niveau de la mer on trouve 
des blocs de basalte , d'où il conclut que 
des feux volcaniques ont soulevé ces subs- 
tances calcaires* En lisant cette descriptio» 
dans Swiïibume, j'imaginai avoir trouvé le^ 
volcan créateur de la plaine de Sorrcnto. Les 
iles des Sirènes sont en efïet si voisines du* 
flanc méridional de cette plaine , que leur 
volcan aurait pu y lancer, sinon des laves, au- 
tnoins des substances volcaniques. J'entre- 
pris donc le" voyage de cesses; et descendu à 
terre dans lé lieu même décrit par Swin- 
burne, je n'ai rien trouvé de mut ce qu'il 
dit, paà une ^eulé^trace de feu volcanique t . 
ce qu'il a pris pour des basaltes sont des pa- ' 
rallélipipèdes trés*irrégulrers que forme la 
pierre calcaire par le séuï effet de la décom*- 
position , ef rarcliipel des Sirènes n'est 
qu'uhe siïite d'écuéik ou roches ealcai^ 
res absolument analogues aux collines 
tâlbaîres ' qui entourent la plaine de Sor-^ 
rento (i). Lés vagues de la mèr sans cèsse^ 

(l) Ce Swinburde dont oo a $i mal-à-propos ttaduii^ 



dby Google 



(43) 
dgUées entre ces rochers, jointes à l'action 
de Tair et des; vents , pat tellemant 'agi sur 
epx > qu'ils sont rdàn« un téritable' état de 
décomposition^ ". - 

A l'ouest de Sorrento se trouve la monta-^ 
gne de Massa, dont le flanc ' oriental est de 
•schiste orgilleux micacé , repoisant sur la 
pierre àaiguiser; celle-ci , du côtédelamery 
s'ét^idTersle nord^ le reste de la montagne 
est de pierre caicàire.On trouve cependant des 
sub^ancés. volcaniques semblable^ à celles 
de Sorrento , dans une profonde vallée voi- 
sine, dite Cemeatàroihe territoire diB Massa 
fihit;à4a poitite de la Campanella; (Cloche) 
jadis le càp Minerve* Un teimplt >eélèbre det 
dié à cette déesse y lui en avait dMZxaaéle nom 
qtt'il eût mieux v^lù: oonsenv^er. '■ . > 

Un canal peu étendu sépairSe la {>ointe des 
la GanfpanelhK del'ile de Cs^rée. Elle est 
£anïsée d%Be masse uniforme de {^erre cal-^ 
Caire- d'im'gramiîn et de cerpleur grise. Au' 

le Vojage dlilciIie.epXrsiDçaié/ etqUe«le8 belt» presse*' 
de Didùt ^oot^^« craint do ptobli«s|^ a vu ce pays à 
peurprès comgi^.les iles des Sirèuesi. Je ne connois pas 
de vojaçeur qui Iriérite moins de confiance , si ce n est 
son compatriote Brydone ; mais du moins celui-ci est 
anssi gai que 1 autre est tristement érudiu, * 
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Frottement ou à la percussion elle exhale une 

odeur de pondre à canon , comme la pierre 

calcaire ordinaire de l'Apennin.. L'île es* 

partagée en deux hautes montagnes ^ l'une 

orientale , où étaiit le célèbre palais de Jupi-;^ 

ter bâti par Tibère , l'autre occidentale^ 

Dans la plaine qui les sépare , on trouve le* 

schiste calcaire micacé. Près de lui et quel-? 

quefois mêlés ensemble , on rencontre en: 

morceaux détachés une pierre calcaire de 

couleur gris^^foncé à veines de spath^ qui est 

un mélange de corps marins fort semblables^ 

à quelques ammites décrites par Soldanil. 

L'aspect vraiment pittoresque de cette jolie 

plaine couverte d'arbres et enrichie dTiabi-- 

tationsy foraae un contraste piquant avec l'a- 

prêté des deux ]:t>ch ers qui la flanquent. Dans. 

un climat où la végétation^est.si puissante ^ 

on voit réuni^ dans un même point toute 

la richesse et la beauté: de ki- nature , et la-. 

stérilité sauvage de montagnes qui rivalî^ 

sent les Alpes. Le féroce Tibère ne pouvait 

pas choisir un lieu plus propre à devenir le* 

séjour des voluptés les plusf tetherchées, et 

en même-tems le théâtre des plus barbares 

cruautés. L'homme sensîblp peut frémir eih 

jetant les yeux sur Caprée , s'il se souvientj,^ 
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Vil se représente le tyran qui en fît sa retrâte ^ 
sortent de ses délicieux bosquets et des bras 
de ses maîtresses, pour se donner le spectacle 
des cris , des douleurs et de Tagonie des in- 
fortunés qu'il faisait précipiter du haut de 
ses rochers et rouler jusqu'à la mer (i), 

£n visitant Caprée , je trouvai presqu'au 
sommet de sa montagne orientale, un grand 
massif de pierre calcaire percé par le mytilus 
Utophagus, et dont la surface présentait d'au^ 
très petits trous de vers pareillement lito* 
phages. La régularité , la forme des trous , le 
poli de leurs parois , la direction suivant la* 
quelle ils sont forés, ne laissent aucun doute 
sur leur origine, et excluent toute hypothèse 
d'érosion atmosphérique ou de décomposi*- 
tipn de pyrites que Ton voudrait imaginer. 
Ayant porté à Naples un très-gros morceatt 
de ce massif, il y fiit observé par beaucoup 
de naturalistes, et particulièrement par Ca«- 
volini^ très- versé dans la connaissance des 
corps marins ; et tous se convaifiquirent dçi 
la vérité du phénomène. Si ces trous se fus* 

(i) On parle ici de Tibère, d'après Tacite et Sué* 
tone. Cest aux savans qu'ëclaire une saine critique ; à 
décider s'il y a , ou s'il n y ïi pas d'exagération dans leg 
(écits dQ cçs historiens^ 
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sent tronyés dans le massif même des rôched 
de rfle, on ne pourrait pas expliquer leur 
origine par Thypothèse d'une grande , extra- 
ordinaire mais passagère débâcle ; il faudrait 
bien admettre le séjour de la mer sur ces 
hauteurs , pendant tout le tems nécessaire h 
la naissance et au développement de ces corps 
tnarins qui , à en juger par la grandeur des 
trous qui les recelaient , devaient avoir ac- 
quis toute la croissance qui leur appartenait; 
mais comme ce massif était isolé et détaché 
de la montagne , il ne peut servir à démon- 
trer le [séjour de la mer à cette hauteur, il 
réduit ainsi à rechercher du moins quelle est 
la force qui a pu le soulever jusqu'à cette 
élévation. N'ayant pu, dans aucun de ses 
trous, trouver de fragmens des coquilles des 
Animaux qui les ont habités , il semble qu'il 
doit avoir été exposé au frottement ou à 
l'action d'une cause qui a détruit ses partiels 
le$ plus tendres. 

. 'Oa trcmvë à cette même élévation dans 
l'île , deux sortes de pierres , qui, attendu là 
localité^ réclament l'attention du lithologue. 
ïi'une d'elles est de couleur blanc-sale , avec 
qpîelques petites parties de couleur cendrée. 
Observée à la loupe, on la reconnaît pour up 
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xnêlangede matière spatheuse en petite &ag« 
znens le plus convient irréguliers , ^lais tenr 
dant quelquefois à la fornpi,e sphérique; les 
parties cendrées paroissent n'être que des 
fragmens de corps marins triturés. Ces çubs-? 
tances sont/unie^ par adhésio^ réciproque , 
sans aucun cimenjt^ et laissent entr'elles beau* 
coup de pores, et de petits interstices» Cette 
pierre se dissout entièrement dans If s acidea« 
On en trouve des morceaux de divers degrés 
de consistance 9 et quelque3-im$ décomposés 
au point de se pidyériser sous les doigts* . 
L'autre est un,e poudingue calcaire^ compor 
$ée de petits cailloux roulés de figure sphé«- 
rique ou sphéroïdale, et précisément tels que 
ceux qu'on trouve aujojard'liui spr la g^ve 
même de l'île. Ces cailloux sont réunis par 
un ciment jcalcairç qui a souvent rempli les 
interstices j zuais qwTi'a.pas quel<}itefois 
cpmblé tous, les vides. Je me restr;eins à la 
simple exposition des faits. Je . laisse aux 
géolpgues le soin d'ep tirer les i^nséquenoes. 
et de leifr assigner leur véritable place. S?il 
y a des observations qui démontrent que la 
mer a couvert les sommités de l'île d,e Caprée , 
il y en a d'autres qui fqnt croire que sop, m^ 
Teai; s'élère atijoiurd'hui^ quoique lentexneiit; 
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càt un des palais de Tibère est maintenant 
couvert en grande partie, de ses eauic ^ à 
moins qu'il ne se sôit abaissé avec le soi de 
rîle par l'efFet de quelque violente secousse 
du Vésuve dont elle est assez voisine. 

La question de la stabilité oude l'instabilité 
du niveau de la Méditerranée , n'a point été 
encore clairement décidée. Puisse la France 
voir bientôt le citoyen Dolomieu rendu à 
sa patrie 9 aux sciences ^ à ses amis! les ob- 
servations qu'il aura faites à Alexandrie pour 
yériiier ou rectifier les idées qu'il ayait pu- 
bliées dans son intéressant mémoire sur l'E- 
gypte, réunies et combinées avec celles qu'il 
avait déjà faites en Sicile et en diverses par- 
ties de l'Italie, éclairciront peut-être ce pro- 
blème , et fixeront à cet égard les opinions. 

L'île de Caprée o£Qre un autre phénomène 
que j'y ai observé. Dans sa partie méridio- 
nale et vers la moitié de la hauteur de la mon- 
tagne , se trouve un enfoncement peu pro- 
fond, mais dont la hauteur excède trente* 
quatre ^mètres (i) , qu'on nomme la grotte 
de l'Arc. Le sol en est fort incliné , et Ton 
n'y peut gravir qu'au moyen d'une échelle. 
Les parois , la voûte ^ le sol de la grotte sont 

(i) 104 pied»* 
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lîe pi^erre calcaire , sur laquelle , en beaucoup 
d'endroits , on voit une substance noire , 
polie ^ luisante ^ configurée tantôt en mam- 
melonsrde Sk6 centimètres de diamètre (i) , 
et tantôt en protubérances allongées et un 
peu déprimées, comme si elles avaient eu 
un certain degré de mollesse. Cette substance 
adhère à la pierre au point d'exiger un mar- 
teau pour Ten détacher. En cassant la pierro 
sur laquelle elleest attachée , son intérieur ne 
monti^ pas un sftôme de cette matière. Quand 
cette substance était luisante et polie , sa 
couleur était constamment noire et avait l'as* 
pect du bitume ; lorsque sa superficie était 
roide et formée de petits globules granulés 
en forme de choux-fleurs , sa couleur était 
gris-foncé tendant au rousseâtre, et des irré- 
gularités de sa surface sortaient de petits 
poils en forme de laine j qui au tact se mon- 
traient parfaitement arides et n'avaient ni 
flexibilité ni onctuosité. Son odeur rappe- 
lait celle du tan. Le sol de la grotte était 
couvert de cette substance , en partie tombée 
de la voàtQ où elle abondait , et en partie 
née sur le sol même. Mise sur le feu y elle 
brûlait-et rendait une odeur fétide. Elle se 

(i) Environ deux pouces, 

1. A 
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dissolvait en grande partie dans l'eau , sur 
laquelle ^surnageaient quelques-uns de ses 
poils. Soumise à la distillation , elle pro- 
duisit une huile empireumatique , une subs- 
tance ammoniacale , et laissa un résidu 
charbonneux. Il n'y a pas de doute qu'elle 
ne soit une substance animale. Ayant parlé 
de ce fait au citoyen» Vauquelin , qui a 
beaucoup travaillé sur les matières anima- 
les f il m'a communiqué la note suivante , 
d'un phénomène qui a de fortes analogies 
avec celui de l'île de Caprée. 

ce Le citoyen Pilhes , médecin de la £iculté 
de Montpellier , en faisant l'analyse des 
eatix minérales d'Ax et d'Ussat , trouva en 
1787, dans celle du Couloubret, une ma- 
ti,ère qui avait l'aspect d'une glaire animale 
uniformément répandue dans l'eau , qù elle 
formait un nuage léger et très-rare ; pour la 
recueillir, le citoyen Pilhes s'est servi d'un 
tamis fin qui , en laissant passer l'eau f rete- 
nait la jnatière glaireuse. 

Ce corps très- volumineux , lorsqu'il est 
pénétré d'eau , se réduit presqu'à rien par le 
dessèchement; il est alors sous la forme de 
plaques extrêmement minces, de couleur 
brune, demi-transparente, et souples comme 
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de la colle -forte restée dans un endroit 
humide. 

Le citoyen Pilhes regarde cette substance , 
d'après l'analyse qu'il en a faite , comme une 
espèce de bitume qui se rapproche , suivant 
lui , plus du succîn que de tout autre. 

Les citoyens Montant et Pagez , pharma- 
ciens 9 dans une dissertation sur l'analyse 
des eaux minérales dé Barèges y insérée 
dans l'ouvrage du citoyen Pasumot ^ intitulé 
Voyage Physique dans les Pyrénées y ont 
aussi trouvé une matière semblable à celle 
qui existe dans les eaux d'Ax et d'Ussat , à 
laquelle ils ont reconnu, par l'examen chi- 
mique, des propriétés analogues, à celles des 
matières animales et qu'ils regardent cepen- 
dant, avec le citoyen Pilhes, comme une 
espèce de bitume , mais dont ils ne dési- 
gnent point l'analogue. 

Le citoyen Pilhes a remis au citoyen Vau- 
quelin , une assez grande quantité de la ma- 
tière dont il s'agit , pour qu'il la soumît à 
quelques essais chimiques : voici quelles sont 
les propriétés qu'il a observées dans cette 
substance. 

i.o Elle a une couleur rousse et' demi- 
transparente. ^ 
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^.^ Elle est €a$8ant^ quand elle est bien 
sèche , et flexible si elle a resté quelque tems 
<lans un lieu hqmide. 

3.° Elle n'a ni sayeur ni odeur sensibles. 

4.° Elle n'e^t p^s sqluble dans Teau froide , 
mais elle s'y ^gonfle , et augmente prodigieu- 
sement (Ip volume : bientôt après elle pourrit 
et exhale unp odeur fétide très-désagréable. 

5.0 Mi§e sur les charbons ardens , elle 
s'y boursoqffle, noircit , exhale des fumées 
blanches , jaunâtres , ammonic^cales et hui- 
leuses , dont l'odeur est parfaitement sem- 
blable à celle de la corne brûlée. 

6.*^ SoumisQ à la distillation , elle a fourni 
1.0 de rpau ammoniacale, a.<> d^ l'huile 
rougp épaiissiç et fétide , 3,^ du iparbpnate 
d'ammoniac cristallisé dans le col de la cor* 
nue , 4f^' du ga^ hydrogène parhoné , et de 
l'acide carbonique. 

j.? Un charbon trèsrléger reste dans la 
cqmuè. »^ 

Le citoyen Va,uquelip. regarde cette ma- 
tière comnie très •{ analogue à la corne des 
animaux , ou à de l'albumine dessécl^ée ^ ou 
à quelque mucilage blanc , animal , et non 
àun bitume , comme on Ta pensé jusqu'ici. 
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CHAPITRE II. 

Description de la Plaine de ta Campanie y 
comprise entre t Apennin ^t la mer Tyr^ 
réni^nne, 

Jjjj Garîgliaiia^ qui coulé fttPiK»#d-a&est de là 
Campanie jusqu'à la petite rivière de Safiiô^ 
qui en baigne la partie méfiàimiftl^j ^ régne- 
rait une seule plaine sii elle û -était intelrùttl- 
pue par le mont calcaire^ de Mas^ioo ^ et le 
groupe de;s collines volcaniqties de la Rddtô- 
Moi^ne. Cette vaste plaine serait Tëôffertoée- 
«ntre TApelmin 'et la itier j cat le« cô^lUftes 
Yjolcaniques) qui courem^sani interruption 
du Vésuve' à la plage de CutneSy et paUrallè- 
lement à la côte , n'en interrompent pas la 
continuité. Ea plaifefe de Koeerâ et de âaimo 
confinant avec celles de Palraà et de Nola , 
et s'uiiissanè a celles d'Averse et dé Càpoue , 
s'étendrait jusqu'au Ga%*igïiano , mais la 
montagne de la Roche -Monfîne se liaixt 
par celles . de Sessa au moiït Massico qui 
s'étend jusqu'à la. mer , forme réellement 
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dans la Campanie deux plaines , Tune 
au nord-ouest , et l'autre beaucoup plus 
étendue au sud-est. Parcourons d'abord la 
première. 

Il n'y a point de lythologue qui, en faisant 
le voyage de Rome à Naples , ne soit frappé 
de rencontrer , prés du Gariglîano , des ma- 
tières volcaniques qu'il continue de trouver- 
jusqu'à Naples. Quelle est leur origine ? 
Quels sont les cratères qui ont formé cette 
contrée dont le climat est si beau , le terrain 
si fertile , que des peuples si fameux ont 
habitée , que les évènemens dont elle a été 
le théâtre, et les victoires des romains ont 
rendue si célèbre ? Le volcan dont est sortie 
la majeure partie de ces matières , est la 
Roche-Monfine.Les éruditsqui traversent ce 
pays , ont d'intéressans souvenirs à l'aspect 
de Minturné et de ses marais (i) ; le lytho- 

(i) C%sï dans leur fange eï àVabri de leurs roseaux , 
que le farouche Marins fut contraint de se cacher pour^ 
se dérober aux recherches des sicaire& du féroce Sylla. 
Quand nos peintres ont voulu nous donner le tableau 
de Mari us à Minturné , ce n'est point cette scène qu'ils 
ont cherché à rendre ; elle n offrait rien de dramatique y 
et était assez difficile à anrioblir. Drouais s^est placé à 
coté des plus grands maîtres , en nous peignant Manu& 
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logue s'y occupe davantage des substances 
volcaniques. Le sable ferrugineux ^^ si com- 
mun dans les pays de volcans , et qui: coib- 
tient des particules de mica et des fragment 
de schorl noir ( pyroxène de. Haiiy ) abonde 
ici. La plaine de Minturne s'étend jusqu'aux 
premières collines de Sessa. Arriva sur la 
grande route j^ à la 36.^ colonne milliaire , on 
aperçoit, en se tournant vers le nord-est , 
la face extérieure du cratère de la Roche»^ 
Monfine. De cette, station se voit la surface 
inclinée d'un cône tronqué, au-delà du- 
quel paraît la pointe d'un cône entier. La 
montagne qui forme le cône tronqué, est 
celle des, Cortinelle j^ dont nous parlerons 

au moment d'êlre poignarde' par un Cîmbre , et faisant 
tomber Tarme des mains de son assassin , par ces seuls 
mots : OseroîS'tU bien, soldat, tuer Caïus Marins? 
Mais qui pourra bous peindre cette courtisan ne Fànnià 
accueillant Marius proscrit, Marias aulrefcÂs son juge^, 
et. qui TaVait notée d'infamie par un. de «es décrets , 
grotégeaat sa vie au risque de. la sienne. , uniquement 
garce qu'elle volt, en lui un grand homme tombé dans 
le malheur? Ce sujet est certes tout' autrement noble 
que le trait du Cimbre que les regards de Marins en>- 
péchèrent d'être son bourreau 5 mais il n est pas de ceux 
qu'il est doaué^ à lart- des Appelles de pouvoir nau» 
mii'ajcerr 
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dans son lieu ; et le cône entier qui se laisse 
Toir au-delà' d'elle, est le mont Sainte Croix. 
Ainsi se présentaient le mont Somma et le 
Vésuve à l'observateur , qui les voyait de la 
plaine de Nola , avant l'éruption de 1794* 
Un autre point d'où l'on peut voir bien ce 
cône, est tout près de la 3i.« colonne mit 
liaire. Entre cette colonne et la Sa.®, un orî- 
thologue pourra observer qu'il se trouve ren^ 
fermé dans une vallée flanquée de deux cô- 
tés par deux chines de collines presque pa* 
ïallèles et très- voisines Vune de l'autre. Celles, 
du sud appartiennent au Massico , celles du 
nord à laHoche-Monfine. Les premières sont 
calcaires, et l'on s'en aperçoit au simple 
coup-d'œil et à la régularité , à runiforinité 
que présentent ses arrêtes et ses angles ren- 
trans ; les secondes sont volcaniques, et mon- 
trent le. désordre et la bizarrerie qui sont la 
phy sionomie ordinaire des lieux volcaniques . 
Arrivé au 3i.e mille , 11 verra ies filoôs du 
Massico inclinés presqu'à 45 dèg. au travers 
desquels le grand chemin est taillé , et tout 
près il apercevra des tufs volcaniques. C'est 
iei le point où r.extrémité nord du Massico 
se confond avec les appendices de laRoche- 
Monfîne. Il est bon de jeter ici les yeux sur 
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la carte , pour se faire une idée précise de 
cette contrée qui , au premier aspect , paraît 
fort confuse. Du groupe des monts volcani-* 
ques de la Roche-Monfine , partent deui 
branches , Tune vers le sud- ouest, qui se ter- 
mine dans les montagiies de Sessa, l'autre 
vers iè sud qui forme les collines volcani*- 
qnes de Casai, Satito- Anîello, Sàtitb-Donato, 
et finît à la ville de Carinola. Sur celle-ci et 
pr^ifiément eùtre Casai et Santo-Aniello , 
pa^sé ië grand chemin qui mène dix Garî- 
glteiio à Capoue. Dans l'angle compris entré 
ces deux branches de collines vol6anîques , 
est sîttié lé village de Cascano , où l'extré* 
, rriité nord du Mc^ssico et sa' pierre calcaire 
se mélètlt attx sûbst a Aces volcaiiiques . 

Aptes àtroir traversé les colHnesi qui , en 
se drôisajit avec le Màssicô^ ferinent la plaine 
dé Minturné , on se ti-oûvé dans la vaste 
plaine dé CapoUé , qui au nord-ouest tou- 
ché la Iwisé dé la èollîrie calcaire ,- sur la^ 
' quelle est bâtie la- tour de JPrancalisi. Dtt 
pied de cette colline éorteht , en deux en- 
droits , dés eaux acidulés chargées d'acide 
câjrbônique , indiquées par I^line datis lé 
territoire de Calvi , in agro Caleno ^ et aux- 
quelles il attribue la faculté d'enivrer, tandis 
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que Vltruve les croit propres à détruire les 
calculs , vertu que plusieurs des modernes 
aëréologistes ont cru trouver dans l'acide 
carbonique , principe animateur et actif de 
ces eaux , et en même^tems dissolvant de la 
terre calcaire. U est difficile de comprendre 
comment Pline a pu écrire à propos de ces 
eaux , vini niodo temulentosjacit, lorsqu'on 
parlant d'une eau acidulé de Teano qxii en 
est assez voisine ^ il la croit propre à guérir 
du calcul calculosis rnederi. Valère-Maxîme 
fart aussi mention de cette eai^ de Franco- 
lisi, et copiant Pline, il écrit \ possidet pro- 
prietatem vini qudJtomines inebriantur. Les 
analyses récentes des calculs de la vessie , 
faites par Fourcroy et Vauquelin , ayant dé- 
jtnontré dans cette substance la présence de 
l'urate ammoniacal , celle de l'Qxalate calt- 
caire , du phosphate magnésieta , et quelque* 
fois du silice, ont fait connaître Tinsuffîr 
sançedes remèdes auxquels on a jusqu'à ç<^ 
jour aveuglément eu foi. 

En observant les sommités des collines , 
tant du Massico au sud-ouest , que de celles 
au sud- est de la Roche-Monfine , on voit 
qu'elles n'ont reçu aucune des matières vol- 
caniques dont leurs bases^ sont couvertes»^ 
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Les fossés qui cernent la tour de Francolisi, 
découvrent de grandes masses de substances 
volcaniques. Si les volcans de Teano , de 
Sessa , de la Roche-Monfine , ont éructé ces 
matières , si elles en sont sorties pour se ré- 
pandre en forme de pluie , comment se fait- 
îl qu'elles n'aient pas couvert les sommets 
des collines calcaires , qui en certains lieux 
sont plus voisines d'eux ? L'hypothèse qui 
attribue l'origine des tufs aux ^ éruptions 
boueuses , lèverait cette difficulté. On dirait : 
les matières terreuses mêlées à l'eau ,. sont 
sorties des boiiches ignivomes sous la forme 
d'une pâte molle , ou d'un fluide fangeux. 
Ce fluide a coulé vers les parties les plus 
basses, a rempli les vallées et les bas-fonds, 
en a fait disparaître les irrégularités , a créé 
une plaine dont le niveau n'a pu is'élever à 
celui de la cime des plus hautes collines. 
Parmi les opérations multipliées des vol- 
cans , peut-être faut il compter les éruptions 
boueuses do^nt on a tant, parlé , mais aux- 
quelles j'ai peu dp foi , comme on le verra 
bientôt. S'il existe une contrée où les tufs 
jparaissent réclamer une pareille origine , 
c'est certainement celle-ci. Leur pâte est fine 
et homogène, comme doit l'être celle d'une 
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matière lavée et dissoute dans l'eau. Elles ne 
contiennent pas ces morceaux détachés de 
lave qui se trouvent d'ordinaire dans les érup- 
tions des matières non cohérentes ; et n'ont 
auGun des caractères qui dénotent les aggréga- 
tions tumultuaires. Leur immense quantité et 
leur position excluent également l'idée de 
l'infiltration. Formant non-seulemènt le fond 
d'une vaste plaine, mais la charpente de 
nombre de collines , et s'enfonçant à une 
très-grande profondeur , ih ne peuvent pas 
avoir été produits par l'infiltration des eaux 
pluviales au travet-s dii lapill'ô et autres ma- 
tières pulvéruleïitès. Ajoutons que ces tufs 
ne montrent aucune stratificfttîoii , ce qui 
serait arrivé s'ils devaient leur fôftnâtion à 
des pluies successives , mais là plus gràïide 
tendance à la configuration prismatique. 
Souvent d'énormes niassifs àë ces tufs sont 
taillés par des lignée vettiCc4Îe$ qui induisent 
à les prendre pour dès aggrégatô de prisméè. 
On en pourrait conélute que leur matière a 
d'abord été moWé, comme uttë térrie pâteiïàe 
et détrempée dans l'éâu ; qu'ensuite, dans le 
dessèchement et par l'éflfetdela retraite, Se 
sont formées seè divisions colorinaires. Mais 
éloignant l'hypothèse des éruptions bouen- 
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ses , j Incline à penser que la majeure partie 
des substances yolcaniques qui forment le 
fond de la plaine à la base de la tour de 
Francolisi , et autour du mont Massico , 
doivent leur origine à des volcans sous-ma- 
rins fort antérieures à ceux qui formèrent les 
collines dépendantes de la Roche-Monfine. 
Les empreintes de coquilles et de poissons , 
qu'on trouve 6ur les cimes de Taburno et, du ^^ 
Matese^ et en d'autres lieux delà Campanie 
et de la principauté de Salerne , font croire - 
que dans des tems fort reculés la Méditer- 
ra^ée a couvert les hauteurs de l'Apennin* 
C'est alors que ces éruptions des volcans 
sous-marins ont formé cette plaine sans pou- 
voir s'élever à la hauteur des collines voi- 
sines , dont les sommets étaient ceux de 
rophers ou d'îles fort élevées au-dessus du 
niveau de la mer. Lorsqu'il s'est ensuite 
abaissé^ d'autres volcans ont formé de nou- 
velles collines , et leurs éruptions s^ sont , 
d^ns quelques endroits , mêlées avec celles 
des volcans sous-marins. ^ est certes impro* 
bable4ji^e toutes ces substances soient sorties 
deç seuls cratères qu'on peut reconnaître au- 
jourd'hui aux environs de laRoche-Moniîne; 
ainsi il est nécessaire de leur donner une 
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, autre origine , et de la chercher dans de plus 
anciens dont il n'est plus possible de décou- 
vrir les vestiges. 

La plaine de Capoue est terminée au nord 
par les collines de la Roche-Monfine , à 
Touest par la mer , au sud par les collines de 
Naples, à Test elle se lie aux plaines d'Averse 
et de Nola. Elle est arrosée par le Volturne , 
dont une des branches dite le calore des- 
cend des montagnes de Bénévent, tandis 
que l'autre branche sort de celles- au-dessus 
de Venafro. Cette délicieuse et riche plaine 
est la plus belle partie de la terre de labour, 
et celle qui justifie le plus le surnom d'A^//- 
reuse donné à la Campanie. Les deux villes 
de Capoue et d'Averse , une nombreuse po- 
pulation répandue dans une foule de villages, 
contribuent à l'embellir, La fécondité du 
sol, secondée par la douceur du climat, 
sont deux sources d'opulence pour celui 
qui a le bonheur de posséder un coin de 
cette terre. Quand on l'a vue , on ne s'é- 
tonne plus qu'elle ait pu amollir Annibal 
et ses carthaginois. Son fond est par- tout 
volcanique. Dans le voisinage de Capoue 
et de Sainte-Marie, il y a de profondes car- 
rières de tufs couleur de cendre , qui con- 
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tieânent des écailles de mica et des pierres^ 
ponces noirâtres. Le C.®^ Fortis^dans son 
mémoire sur les tourbières, dit avoir observé 
des indications de tourbe dans quelque en* 
droit de la plaine de Capoue.Une tourbière 
à une si petite distance de Naples, serait un 
objet de • la première importance dans un 
tems où d'excessives coupes de bois ont 
beaucoup trop diminué dans les environs 
la quantité des combustibles. Les eaux qui, 
au nord duVolturne, coulent lentement , et 
qui descendues des montagnes de Calvi et 
de Teano se rendent à la mer près de Castel- 
Fagano , celles du Clanio qui sortant des 
Apennins à Test passent au sud du Volturne 
et se divisent pour tomber, soit dans lea 
canaux que les habitans de Tendroit ont 
appelé Lagni, soit dans le lac de Patria, se 
répandent dans les parties les plus basses 
de cette plaine, et restent en divers lieux en 
état de stagnation. Dans les siècles anté-- 
rieurs, lorsqu'on ne s'était pas occupé do 
faciliter leur écoulement et de multiplier les 
canaux , une grande partie de cette plaine 
était peut-être un vaste marais ; et comme 
la végétation est prodigieuse dans cette 
contrée , il est facile qu'il se soit formé d^ 
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grands amas de végétaux qui aient produit 
des tourbières. * 

J'avertis les lythologues qui passeront à 
Capoue, de ne pas négliger- d'y voir la 
magnifique urne, qui sert de fonts baptis- 
maux à la cathédrale : elle sort d'une niasse 
de brèche d'Egypte composée de morceaux 
de granit, de jaspe et d'une pierre verte qui 
semble être une serpentine. Cette brèche est 
semblable à celle de la colonne sur laquelle 
était posée au capitole la statue du pasteur 
Marsias qui s'arrache une épine du pied. 
Si l'on descend dans l'église souterraine de 
cette cathédrale , on pourra remarquer en- 
core, dans la mosaïque qui revêt les murs 
extérieurs d'une chapelle isolée , un mor- 
ceau de porphyre verd , à grandes taches 
d'agate. 

La plaine deCapoue à l'ouest s'étend jus* 
qu'à la mer ; au sud , elle s'unit à celle 
d'Averse , et confine à l'est avec celles de 
Caserte et de Madaloni. Le sol de cette 
vaste contrée est volcanique , et je ne vois 
de moyen de rendre raison de son égalité, 
et pour ainsi dire de son horizontalité, qu'en 
recourant à l'action de la mer qui à égale* 
ment distribué et soumis au même niveau 
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les matières sans cohérence vômîes par lé$ 
volcans. Diverses éruptions peuvent donner 
naissance à des collines , ihais non pas à une 
plaine égale et uniforme. Les torrens d'eau 
qui descendent des montagnes^ peuvent aussi 
égaliser une surlace de terre^ en en remplis^ 
sant les cavités ; mais les Apennins qui en* 
tourent la plaine d* A verse en sont si éloignés 
et son étendue est si grande^ qu'il faut bien 
donner à son origine ime cause plus vaste 
et plus générale. 

Dans tout le territoire d'Averse on ren^ 
contre sous la terre végétale un tuf jaunâtre 
qui contient des morceaux de lave vitreuse 

i et de pierres-ponces noires pleines de feld- 
spatlis ; -dans quelques endroits cependant 
on trouve des oourans de lave enfoncés sous 

! la terre. Il y a peu d'années que l'évêque 

^-^' A verse , faisant creuser un puits dans le 
jardinî de «on palais , on trouva à la pro*- 

I fondeur de vingt-un mètres (i) une pierre 
dure , noirâtre , qui s'étendait sur toute la 
surface de l'excavation; hé éûc de la Torrè 
en ayant reçu quelques écliaAtillons , j'ai 
reconnu que c'était une lave absolument 
semblable au piperno de Pianura dont nous 

(i) Environ 65 pieds» 

1. s 
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-aurons occasion de parler par la suite. Cette 
lave continua de se montrer pendant une 
profondeur de près de trois mètres et demi(i), 
au-delà de laquelle la fouille se discontinua, 
l-eau ayant commencé à sourdre ; d'autres 
recherches m'ont appris que la même variété 
de laves s'est trouvée dans divers puits 
d'Averse , ce qui annonce un courant pas- 
sant sous cette ville. Sur ces notions , j'ai 
cherché si cette lave ne se montrait point 
aux environs à la surface de la terre , et je 
l'ai trouvée près de Parete^ village au sud- 
ouest d'Averse. Ce n'est pas même la seule 
qui s'y voit ; à la profondeur de trois mètres 
trente centimètres (2) il y en existe une 
autre tendre , fragile , d'un grain cristallisé, 
d'une couleur grise à taches noires ^ dans 
lesquelles le grain est plus gros et plus cris- 
tallisé. Le feld-spath est abondamment ré- 
pandu dans cette lave^ qui ressemble beau- 
coup à celle de Sorrento : elle est ordinaire- 
ment épaisse de quatorze à seize mètres (3) 
et repose sur une matière terreuse, pulvéru- 
lente, d'origine volcanique , appelée par les 

(i) Environ 20 pieds. 

(2) i5 à 16 pieds. 

(3) 43 à 5o pieds. 
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habitons cendriée , cineraccio. Je n'ai aucun 
doute que ces laves ne soient sorties du 
grand cratère de Quarto dont il sera ques«- 
tion ci-après. 

Vers l'extrëniité occidentale de la plaine 
d'Averse , est situe le m'arais de Linterne ou 
lac de Patria (i) qui , comme les deux lacs 
voisins de Fusaro et de Licola^ n'a aucune^- 
ment l'aspect d'un cratère. Ce serait une 
erreur de penser que dans un pays volca- " 
nisé , tout lac dût son origine à un cratère* 
Celui de Patria y du périmètre d'environ cinq 
kilomètres (2) , d'une profondeur moyenne 

(i) On prétend que le nom de Pafria donne à ca 
lieu, tire son origine de l'inscription que Scipion TA- 
fricàiu y mort dans ce canton , avait fait mettre sur sou 
tombeau : Inffrata 'Patria , nequîdem ossa mea ha'* 
bebis. On sait assez que ce grand homme, après avoir 
sauvé plusieurs fois la République , fut accusé par ses 
envieux d'avoir vendu la paix à Antiochus, et de s'êlra 
enrichi des deniers publics. Connaissant Tinconstance 
de ses concitoyens et afQlgé de letir ingratitude , il se 
retira à Linterne , où il consacra son tems aux lettres , 
à la philosophie et à l'amitié , et termina dans un état 
de fortune modeste 9 une vi« dont ses triomphes et sa 
modération ont à jamais assuré la gloire. 

(2) Un« lieue d^ 20 au degré. 
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d'un mètre cinquante centimètres (i) et en- 
touré -de terrains très-bas , n'est qu'un marais 
au bord de la mer formé par le Clanio^ quel' 
ques sources, et les eaux que Tînclinaison et 
lapei>tede$ campagnes Yoisinesy conduisent. 
Tout ce pays n'offre'à l'œil qu'un plan uni- 
ferme presqu'kori^ontal» et pas le moindre 
vestige de- cratères. Les faibles hauteurs 
voisines du casi^ de Tévêque d'Averse,, ne 
méritent pa^s même le nom de collines , et 
ne peuvent indiqueu: la situation d'aucun 
cç^T^i?evÇe Wmtoire, il est vrai,, est rempli 
de ijftoroeaHîL isolés de laves,, restes de quel- 
que courant détruit et brisé , parmi lesquels 
il s'en trouve beaucoup de vitreuses^, abon- 
dantes en feld-spaths , et quelques-unes de 
eoniipa^teSy rendiiies. fragiles paor utiç principe 
de décomposition, et d'autres poreuses en 
forme de pierre-ponce. On pourrait ima- 
giner que ce sont des fragmens du pavé de 
l'antique, vQie de Li^ateme ;, mais la qiuantité 
de l^ves,pQ!ire;i;«se^et fn^igjiil^Sjquâ s'y trouvent, 
exclut cettef^dippositiion)^ piusqneles anciens 
n'employaîemt^oertainémentpointcesespèces 
dans là construction de leurs chemins. l>'ail- 
leurs, un peu avant d'arriver à Patria , lors- 

(i) 4 à 5 pieds, ' . * 
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qu'on y va par la route la plus orientale 
et éloignée de la mer ^ les traces d'un tor- 
rent de lave se montrent presqu'à la sturfaca 
de la terre. Les laves dures et erratiques d^ 
Patria sont noires , ont le grain cristallisé 
et contiennent des feld- spaths. Parmi les 
diverses variétés qu'on trouve en ce lieu ^ 
il en. est quelques-unes qui.> au prewer 
coup-d'œil j semblent appartenir à une l^ve 
noirâtre , dure , compacte y ttnie à des tu& \. 
mais en l'observant avec ^ttention> on voit 
que la portion cendrée^ tendre et fragile^ 
&it partie commune de la lave«. Le grain 
de celle-ci ^ comme celui de ses portions 
qui ont l'apparence de tufs , est cristallisé^ 
ïnais plus gros dans les parties tendres que 
dans les dures ; le passage d'une substance 
à l'autre est quelquefois marqué par une 
ligne droite y quelquefois par une courbe ^ 
les deux ensemble abondent en feld-spaths, 
dont quelques-uns sont eincasttés dans la 
ligne de séparation, de mailière à appartez^ 
autant à la subatance dure et naire qu'à la 
grise et cendrée. Cette dernièx'e' montre des 
cavités remplies d'une matière noire , vitreu- 
se , cellulaire et filamenteuse. Il est certain 
que cette substance fragile de couleur cen- 
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àrée unie aux lares erratiques de Patria, 
formant un tout arec elles» est une véritable 
lave. Ce n'^i est point une portion décom* 
posée, la décomposition porte un tout antre 
caractère. Quand eUe prônent du gaz acide 
sulfurique, la laye affecte la couleur blan- 
che et le grain presque siliceux ; si elle est 
due à Tacdon de l'air» de Teau , du soleil , 
la couleur reste presque la même» et le grain 
devient pour ainsi dire terreux. Les mor- 
ceaux de cette lave erratique de Patria res* 
semblatit parfiùtement au pipemo » et je 
crois toutes les layes de ce canton sorties 
du cratère de Quarto. Dans Tété de l'an 4 
(1795)» on prétend que le lac de Patria fat 
le théâtre d'un étrange phénomène » celui 
de la mort presque générale de ses poissons» 
dont on £siit monter le poids à 38»4oo my- 
riagrammes(i).Onen chercha l'expUcation; 
l'un supposa un tremblement de terre» l'autre 
une exhalaison méphy tique » le troisième le 
£gBL du ciel tombé dans le lac : mais avant 
d'imaginer tant et de si belles choses» il 
iadlait premièrement s^assurer que le £dt 
avait eu lieu. Sur quelles bases s'appuyaient 
les calculs de cette mortalité? H y a bien de 

(i) Environ 800,000 livres. 
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Papparence que le fait même restera toujours^ 
enveloppé d'un nuage impossible à éclaircir,' 
car il devint la matière d'un procès que Tart * 
de la chicane , poussé à Naples au dernier 
degré de l'imbroglio , n'était propre qu'à 
couvrir d'obscurité. Ce n'était pas un simple 
objet de curiosité pour ht physique^, ©'étaifc 
«ne grave matière de finance. 

En supposant la vérité du phénomène ^ 
le fermier du lac échappait à l'obligation 
de payer te prix de sa ferme , qui montait 
à une somme très-considérable ; aussi fit-il 
les derniers efforts pour accréditer sa fable^> 
tandis qu'il riait en- son ame- de- la^ bon*- 
hommie des physiciens. Depuis le prétendu 
phénomène, j'ai visitd deux fois le lac de 
Patria; j'y ai interrogé les personnes qui 
avaient pu en être les témoins , et leurs 
rajpports ont été si contradictoires et si 
vagues , que j'ai cru devoir douter du fait. 
Les gens tes plus raisonnabtes ont évalué 
la prétendue mortalité du poisson à 2000 
myriagrammes(i), et sa cause là plus simple 
et par conséquent la plus probable, parak 
avoir été réchauffement du fond vaseux dn 
kc , qui en divers endroits conserve à peine 
(i). Quarante, ixiilliexai. 
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soixante centimètres ( i } de profondeur 
d'eauy ëchau£Pement qne Tactiyité des rayons 
sc^aires dans ce pays et cette saison rendent 
très -naturel y et qui dut être d'autant plus 
sensible et plus funeste aux poissons^ qu'on 
avait négligé de tenir ouverte la commu* 
nication du lac ayec la mer. 

On a parlé des eaux minérales de cette 
contrée, mais toutes mes recherches n*ont 
pu m'y en faire apercevoir la moindre 
trace. La mer s'est fort retirée de la plage 
do Patria; car dans l'endroit nommé Paneia^. 
aujourd'hui éloigné d'environ trois kilomè- 
tres (2) de son rivage » le sol est par-tout 
encombré de sable de mer, composé e» 
grande partie de fragmens de quartz et de 
corps marins triturés. 

La plaine de Caserte et de Madalom 
communique au sud avec celle de l'Acerra^ 
canton où on prétend qu'existèrent autres 
fois les villes de Trebola et de Suessola^ 
La plaine de l'Acerra est volcanique^ mais 
dans quelques endroits il s'est formé au* 
dessus des substances volcaniques un dépôt 
calcaire produit par les eaux sulfureuses 3^ 

(l) Environ deux pieds^ 
(z) 160Q toises. 
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dont les sources se montrent en divers lieux 
de la plaine I et qt^i réunies à. d'autres eaux 
y donnent naissance auClanio. Celles-ci , en 
descendant des collines voisines^ se chargent 
de terre calcaire, encroûtent les végétaux 
qu'elles rencontrent dans leurs cours , et 
lorsqu'elles séjournent paisiblement dans 
quelqu 'endroit:, y créent une espèce de tra- 
vertin.. Si ces eau:^ étaient plu$ abondantes^ 
la plaine, de TAcerra présenterait des plié* 
nomènes analogu^$ à ceux de la plaine de 
Tivoli , et sur^tôût à ceux du Iftc dit de Tar" 
tari y ou des incrustations. Une grande, partie 
des maisons de T Acerra est bâtie de. pierres 
proven ant de qe dépôt qalQsdre , et remplies 
de stallaetites. 

La plaine de TAcerra s'insinue à . l'est 
entre les Apennins, dans le lieu ou est situé 
Arienzo, et y prçnd le nom de vallée Gau- 
dine. Au nord de cette vallée passait le 
chemin qui devint la voie Appienne, lorsque 
cette route fut prolongée de Capoue, où 
elle se tesminait d'abord jusqu'à Bénévent, 
et ensuite jusqu'à Brindes. Son fond est 
entièrement volcanique. A Arienzo les tufs 
mêlés de pierres- ponces , de fragmens de 
laves, de. petites écailles de mica, sont coro^ 
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munsy ainsi que la pouzzolane et le lapillo^ 
En apercevant cette continuité de matières 
volcaniques I j'ai roulu en suivre les txaces 
et en reconnaître la direction. Je les ai 
^ reconnues près deMonte-Sarchio et dans le 
voisinage de Bënévent. Dans ces deux en- 
droits les tufs et les bancs de pierres-ponces 
annoncent l'existence de quelqu'ancien cra- 
tère dont il n'est plus possible aujour- 
d'hui de reconnaître les vestiges. Les en- 
virons de Bënévent sont intéressans pour un 
lythologue. J'en dirai peu de choses pour 
ne pas sortir des limites que j'ai fixées à 
ma carte topographique, et parce que je suis 
resté trop peu de tems dans ce canton pour 
pouvoir en déterminer avec exactitude la 
constitution physique. Les collines voisines 
de la ville de Bénévent sont de trois espèces^ 
les unes marneuses , les autres de gravier 
fluviatile, les troisièmes dé sable de men 
Les plus étendues sont du second genre, 
et la majeure partie de la surface de ce 
territoire est formée du dépôt des eaux qui 
tombent des Apennins , et des matières accu^ 
mulées par les deux rivières du Calore e£ 
du Sabbato. Il me paraît probable que ces 
alluvions ont effacé l'empreinte des anciens 
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Tolcans, dont il ne reste d'indices que dans 
quelques amas de tufs et quelques aggréga- 
tlons de piçrres-ponces. Le gravier ou pierres 
roulées qui forment la charpente de ces 
collines , sont la plupart calcaires , d'autres 
-sabloneuses et micacées. Au sud de Bénéyent 
près de Pagliara, dans le lieu nomjné le 
fossé de la Sala^ on découvre un filon de 
charbon fossile de l'épaisseur de trois déci- 
mètres (i). Ce filon est dirigé du nord au 
sud , posé sur une argille noirâtre , bitumi- 
neuse, et a pour toit le sable. Dans les 
fentes du charbon on voit de petites cris- 
tallisations de sulfate de chaux > d'une ex- 
trême transparence. La pierre calcaire à 
veines siliceuses est commune dans la col- 
line nommée VOlivella de Pacca ^ et les 
pierres à feu (le faverstein de Werner) abon- 
dent près de Vitol^o , où se trouvent de 
beaux marbres calcaires. Les collines mar- 
neuses de Castel-Poto et de l'Apelosa four- 
nissent copieusement le sulfate de chaux » 
que je n'y ai jamais vu cristallisé , mais 
seulement de tissure fibreuse , la fibre très- 
mince, parallèle, de couleur argentine, 
très-unie et brillante. Dans le voisinage de 

(i) Environ un pied. 
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^- Monte-Sarchio se trouvent des corps marins 
fossiles et sur-tout entre Squillaci et Ceppa- 
loni 9 villages situés à la base nord du. mont 
Vierge. Il y a cependant dans cette contrée 
deux endroits , que j'ai trouvés plus particu- 

*p> lièrement intéressans. Le premier est Tpcco, 

^ situé entre Monte^Sarchio et Vitolano. Je 
n'ai nul dou(e que la montagne sur la- 
quelle est bâti ce village, ne soit un ancien 
cône volcanique écroulé. Entourée de toutes 
parts de monts calcaires fort élevés , elle 
n'est qu'un amas de tufs qui renferment 
des pierres-ponces , des feuilles de mica et 
les substances ordinaires des tufs volcani* 
ques. En deux endroits, au commencement 
et à la fin du village , ils ont la forme de 
prismes quadrangulaires fort réguliers. Le 

y^ second se nomme la VarrettèUa et eist peu 
distant de Monte-Sarchip. Là se voient deux 
petites collines; celle «au sud est de tuf 
volcanique , configuré dans sa plus grande 
partie en coloi^nes prismatiques ; celle au 
nord est de sable de mer et un assemblage 
de crustacés. Ces deux collines sont telle- 
ment voisines , qu'il n'y a qu'un très-étroit 
fossé qui les partage. Je n'ai pu examiner 
le territoire de Monte-Sarcliio avec le soin 
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qf e j^aurais désiré y mettre, et le tems qu'il 
méritait qu'an y consacrât^ Gn ne trouvera 
même, dans la carte jointe à cet ouvrage, 
que Vitolano , Tocco et Monte-Sarchio ; les ^ 
autres lieux dont )'ai parlé étant plus orien- 
taux, n'ont pu y être indiqués. On m'a assuré 
que dans ces environs il y avait une source 

> de pétrole , mais je n'ai pu vérifier ce fait , nî 
faire la reconnaissance du lieu où elle est 
située. De ce que j'ai exposé , il résulte quô 

I les montagnes calcaires de Bénévent con- 
tiennent du cliarbon fossile et du gypse. 
Dans le chapitre précédent nous avons vu 
que les stallactites ferrugineuses de Pietra- 
Roja, qui en est à une petite distance, don- 
nent des indications de minerais de fer : 
voilà donc réunies dans la même contrée 
ces quatre espèces de substances , pierres 
calcaires , gypse > charbon fossile et fer, ce 
qui s*accorde avec les observations des 
oritkologues. Retournons à Arienzô où nous 
avons commencé cette digression. 

La plaine d' Arien^o et de TAcerra s'étend 
au , sud jusqu'à la base du liront Somma , et 
embrasse les territoires de Fomigliano , Cis- 
terna et Marigliano. A l'est elle entre de 
nouveau dans les Apennins , où sont situés 
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les cantons dé Cimitile etde Tufino; elle 
est fermée au nord par les monts d'Avella , 
et au sud par ceux de Lauro. Par - tout le 
caractère de cette plaine est volcanique, 
quoiqu'elle soit couverte en quelques en- 
droits de brèches calcaires qui y ont été 
'transportées des collines voisines', ainsi 
qu*on le voit à Gallo et à la Schiava. Le 
village de Tufino est bâti sur un massif de 
tuf, et à Nola (i) on en trouve de très- 

(i) La plaine de Nola est depuis loag-tems la mine 
qui fournit le plus de vases campaniens. Il est pro- 
bable que leurs principales fabriques étaient établies 
dans ce territoire , et que les matières dont ils sont com- 
posés y abondaient. Lun des plus beaux quon con- 
naisse , est dû à des fouilles récentes , et appartient ail 
citoyen Vivenzio. Il est delà plus grande et de la plus 
belle forme , et singulièrement précieux par l'admirable 
dessin de ses figures. Le massacre de la famille de 
Priam est le sujet qu'elles représentent , et la prêtresse 
Cassandre , arrachée de l'autel de Minerve, s'y fait 
pnncipalement remarquer. Ce magnifique vase est sans 
doute antérieur au tems de Virgile, quoique la scène 
qu'il retrace soit presque en tout la même qu'a peinte 
ce grand poète. Elle n'en diffère qu'en ce que , dans 
-Virgile, Pyrrhus saisit d'une main .la chevelure de 
Priam , et de l'autre lui enfonce son épée dans le sein 
jusqu'à la garde, capulo tenus abdidlt ensem^ et qua 
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profondes carrières. Lorsque le mont Somma 
formait le flanc septentrional de l'ancien 

sur le vase Pyrrhus a le bras et l'arme élevëe , prêt à 
pourfendre le vieux roi des Troyens. 

Un artiste de Naples , nommé Delvecchio , après y 
avoir établi une manufacture de faïence de très-bonne 
quaJité et dont il sortait des ouvrages de très -belle 
forme , essaya, vers 1792 , de ressusciter la fabrique 
des vases campaniens. Ses essais ne furent pas infruc- 
tueux, et il produisit des vases , qu'à. moins detre con- 
naisseur , on pouvait prendre pour antiques. J'ignore 
s'il a suivi' ce genre de travaux , qu'il était important 
d'encourager. Soit qu'il voulût cacher à ses- rivaux sa 
découverte , soit qu'en effet il accusât la vérité , ca 
voyant chez lui des vases dont la pâte pour la finesse ^ 
la couleur et la légèreté , pouvaient les faire confondre 
avec les vases antiques^ il m'assura que pour les fabri- 
quer , il avait été forcé de tirer ses terres de la Sicile 
et d'un lieu qu'il ne me nomma pas , après avoir inu- 
tilement, disait-il, cherché ces espèces de terre dans 
les environs de Noia. 

On conserve au séminaire de cette ville, quelques 
anciennes inscriptions en caractères étrusques. L'une 
d'elles, quia exercé le talent dis divers antiquaires , est 
gravée sur les deux grandes faces opposées d'un paral- 
lélipipède de pierre calcaire, ainsi que nous écrivons 
sur le recto et le verso d'une feuille de papier. Le sa- 
vantPasseri prétend que l'inscription est un traité relatif 
aux limites des territoires respectifs entre les citoyens 
de Kola et c«ux d'Avella, 
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Vésuve, beaucoup de côurans de lares sont 
descendus dans cette plaine et en ont ex- 
haussé le sol. On commence k Cisterna à 
les voir à la surface de la terre ^ et elles 
sont remplies de leucîtes et de pyroxènes ; 
mais à mesure que la plaine s'approche du. 
côté nord du Somma , les layes sont plus 
profondément enfoncées. Vers Sariano on 
ne les découvre qu'à environ seize mè- 
tres (i) au -dessous du nîveâu actuel de la 
plaine. Dans les villages de Saint-Elme , de 
Sirico , de Savîano , lorsqu'on creuse des 
puits , il faut descendre jusqu'à la lave qui 
est souvent à une grande profondeur. Les 
Chartreux dans une de leurs possessions 
près de Chasse -Belle, hé rencontrèrent la 
lave qu'à vingt-un mètres (2), et il fallut con- 
tinuer l'excavation à trente-huit mètres (3) 
avant de trouver l'eau. En observant de 
Gombifen peu te niveau- de cette plaine est 
élevé au -dessus de celui de la Aet , on 
trouve qui^ûïîe late située à la profondeur 
de 58 à 5^ mètres (4) serait au-dessous de 

(i) Eûvilloii Se piedi. 

(2) 65 pieds. 

(3) 117 pieds; 

(4) 180 pieds. 
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son niveau actuel. Il y aurait un grand in- 
térêt à s'assurer jusqu'à quelle profondeur 
les laves gissent sous cette plaine ; car , en 
la comparant au niveau de la mer ^ on ac- 
querrait peut-être la preuve de Torigine sous- 
marine du mont Somma. Il faudrait , dans 
cette comparaison j avoir égard toutefois à 
l'exhaussement du niveau de la Méditer- 
fanée ^ s'il était prouvé qu'en effet il a eu 
lieu. 

Après avoir passé Nola, en marchant au 
sud vers Palma , la plaine se resserre beau- 
coup , étant fermée à l'est par les appendi- 
ces calcaires de l'Apennin , et à l'ouest, 
par les premières hauteurs du mont Somma ; 
elle s'^élargit de nouveau dans la plaine de 
Sarno et de Nocera. Lé territoire de Samo 
abonde en eaux , qui sortent en divers lieux 
de la base des collines ; quelques-unes sont 
chargées de terre calcaire , au point de for- 
mer des stallactites absolument semblables à 
celles de l'Acerra. Les anciens en ont fait 
un grand usage dans la construction des 
édifices privés ou publics de Pompeïa. Près 
de Sarno , on trouve aussi une source abon- 
dante d'eau acidulé ferrugineuse. 

De quelques observations rapportées dans 
1/ 6 
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ce chapitre et dans le précédent , il résulte 
que la pierre siliceuse se trouve fréquem- 
ment dans les collines calcaires de la Cam- 
panie y phénomène assez commun dans \qs 
Apennins et autres chaînes de montagnes 
calcaires. Ces pierres siliceuses , qui se 
trouvent en couches ou en nids dans les 
montagnes que les géologues ont nommées 
secondaires , ne doiveitf pas se confondre 
avec les autres pierre^ siliceuses qui , seules 
ou mêlées à d'autres fossiles , forment les 
montagnes primitives. Pour les distinguer , 
oii a donné aux premières le nom de petro- 
sjilex secondaire ( hornstein de Werner , neo- 
petre de Saussure ) , et aux secondes y celui 
de petro- silex primitif ( ou palàjo-^petre 
de Sa^ttssure ) ; mais l'origine de cette subs- 
tance siliceuse mêlée mécaniquement à la 
terre calcaire , et la manière dont elle s'y 
trouve unie sontun problême qùè jusqu'à ce 
jour les géodogues n'ont pas expliqué d'une 
manière satisfaisante. Le citoyen Dolomieu 
a donc eu bien taisbn d'avanber dans son 
Métîioins sur les pierres (composées et sur les 
roches jr que ce l'origine de ce silex > si com- 
€c mun dans les bancs calcaires et dans les 
«€ couches de craie ^ est une grande ques- 
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« tion de géologie 3>. Dire avec Vallérîus 
que le silex naît dans les fentes des monta- 
gîtes calcaire^ , o'est précisément ne rien 
dire. Prétendre que la terre siliceuse se 
transforme en terre calcaire , ou la terre cal- 
caire en siKceuse , est un paradoxe qui ne 
résiste ni aux observations ni au raisonne- 
ment. Je pense qu*il faut remonter à la for- 
matioii primitive des tnoiltagnes , et les con- 
sidérer dans leur passage de l'état de fluidité 
ou de mollesse , à celui de consolidation* 
Pour l'usage de ceux qui voudront s'appli- 
quer à la Solution de ce problême , j'obser- 
verai que soùvéïit la substance siliceuse , au 
lieu de former dès doucher , sl'est rassemblée 
en rognons épars datis là pierre calcaire. 
J'ai principalement remarqué ce phénomène 
dansla moiËtagfiedfe Monte-Leoîie, au-dessus 
de la ville de Teriil.l)aiis cette tnotitagne ^ 
qui ix^oÈEré àucUiie tràcfe de pétrification , Oïl 
voit eiitré les bàniJÀ Càlcaireà^i des veines de 
5k6 ceiltimètréS d*épaisôéur (i) d^une pierre 
siliceuse couleur dé rôôfe; tandis que dans les 
flancs d^ilne vâlïée <j au fond de laquelle court 
h: rivière de Côi*nô , on ne rencontre 
pfesi^U'aucune dé ces veines siliceuses , et 

(i) Deux à trois ponces, . 
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qu*on trouve éparses dans la pâte de la roche 
calcaire^ une quantité de boules de cette ma- 
tière , depuis 3 jusqu'à 3o centimètres (i) de 
diamètre. Ces boules ne sont point enve- 
loppées dans la roche , elles forment un tout 
avec elle , en sorte qu'on ne peut les en déta- 
cher sans les rompre , ce qui montre claire- 
ment qu'elles ne sont point des pierres rou- 
lées avant la formation de la montagne. La, 
terre dont elles sont composées , est , dans sa 
majeure partie ^ siliceuse, mêlée d'une petite 
dose de terre calcaire , cause de la légère ef- 
fervescence qu'elles font avec les acides. Ce 
phénomène a dés rapports avec ce qui s'ob- 
serve dans les granits , les porphirès , et en 
d'autres roches où l'on voit quelquefois des 
parties sphériques , dans lesquelles il paraît 
que se sont rassemblées quelques-unes des 
terres qui composent la roche , et spéciale- 
ment la terre siliceuse. Celle-ci qui , dans 
les dissolutions par l'eau ou par le feu, 
se sépare facilement des autres , toutes les 
fois qu'elle n'y a pas été combinée par 
une opération chimique , si elle ne peut , 
par quelque circonstance particulière , se 
disposer en couches , se rassemble çà et là ; 

(i) Un jusqu'à douze pouces. 
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sans ordre et animée de la simple force d'at- 1 
traction , avec une espèce de cristallisation^ 
prend la forme sphérique , ainsi qu'il arrive- 
à quelques sulfures de fer et à d'autres subs- 
tances. 

Il n^est pas hors de propos de citer ici quel- 
ques observations analogues^ faites par 
Saussure , près de la célèbre fontaine dç. 
Vauclose. Il dît S* 1646 : ce On trouve de» 
ce rochers de pierre calcaire compacte , dans 
«c lesquels on voit des veines et de beaux 
ce noyaux de petro-silex... Il y en a de très- 
ce ^ands , d'un pied et plus de diamètre , 
ce sur 5 à 6 pouces d'épaisseur ; car leur 
ce forme est généralement comprimée^ à 
•c bords arrondis avec une écorce grise dont 
ce l'aspect est terreux. Quel(ques-un« de ces- 
«e noyaux sont composés de couches con^ 
ce cen triques . . . En approchant de Vaucluse ^ 
ce ces gros nœuds disparaissent , mais on 
«: voit à fleur de terre des couches minces 
if de silex 3>., 
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CHAPITRE I t L 

Collines volcaniques de la Roche- Morifinei 
et du mont Massico. 

Jr QtTR découvrir les cratères d'où sont sor- 
ties les substances volcfiniqu es de la plaine 
du Garigliano , il était naturel 4^ les cher- 
cher dans les collines voisines , en suivant 
l'indication même de ces matières. C'est en 
germinjal de l'an I.®' ( j 798 ) quç je me livrai 
4 ces recherches. Mon intention étstit alors 
dje publier unp description de cette contrée 
ignorée, et dont jusques-là personne ne s'ér 
tait occupé ; mais ^yant depuis ioxm^ \^ 
projet de la topog;rwI^9 physique de, 1^ 
C^mpanie dont ces Jiieux £D^t partie » 
j'abandonnai ma première idée pour l'exé- 
cuter dans cet ouvrage. J'eus soin cepen- 
dant, par zèle pour la géologie , d'indiquer 
ce canton à beaucoup de naturalistes , 
comme digne d'attirer leurs regards. 

Mes observations commencèrent àSessa, 
situé sur une colline à la base sud- ouest de 
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me de la Roche-Monfîne. Lachar- 
,ette colline est de tuf, tantôt plujt 
jt moins compact , de couleur taxuât 
.e , tantôt rpusse , s^mé de feuiUiSs de nd- 
*,de leuciteç et de fragnxeiis de lay.e. H est 
facile d'ob^eryer rintérieur de cette monta- 
gne profondéijQent sillonnée par Les eaux et 
ouverte par des carrières , pour en retirer Le 
tuf qui se montre souvent configuré en prisr 
mes régulier^ , et dont les masses présentent 
4es &ntes v^erticales. Autaur de la yiUe de 
Sessa , coulent deux ruisseaux , Tun dit Teau 
blanche y Tanitre, l'eau de la Torricella. Dans 
leurs lit3 sç voient de gros quartiers de lave- 
où domine Ip le^cite. Ses^sa , vu du aommet 
du mont de la Torricella , semble bâti sur 
les côtes d'jaii cratère. Ses anitiques habitans^ 
ont été sujets à voir leurs édifices ensevelis 
comme ceux d'Hercùlanunci et de Pompeaa y. 
sous les éruptions d'un volcan^ Je crois 
avoir recueilli des preuves convaincantes de 
ce fait y doint il ne parait aucune trace dans 
les écrivains de rantiquité.EnefiGBt, quand 
on cceuse les fondemens des medsons , on 
trouve fréquemment des restes d'anciens édi- 
fices enterrés dans la pouzzolane. Lorsqu'on 
bâtit TapothicAirérie des Augustins , on dé- 
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couvrit , à plusieurs mètres sous terre , une 
chambre , avec d'anciennes fresques. L'en« 
droit qui appuie le plus cette opinion ^ est 
dans une possession des Cordeliers où se 
voient les ruines d'un amphithéâtre , et tout 
auprès y un amas de substances volcaniques 
qui n'y a point été transporté d'un autre 
lieu y et porte le caractère d'être dans celui 
8ur lequel elles sont directement et immc* 
diatement tombées. En examinant leur si- 
tuation et celle des murs antiques qui les 
avoisinent , on reconnaît que cet édifice a 
été enseveli sous une éruption semblable à 
celle qui couvrit Herculanum. Combien 
d'antiques cités , en diverses parties du 
•globe , ont subi un sort pareil ! 

En trouvant dans le lit des ruisseaux de Sessa 
une grande quantité de très-gros morceaux 
de lave , je ne désespérai point d'en découvrir 
quelque courant. Suivant donc la direction 
de ces ruisseaux y et la visitant dans tous 
ses poiijts accessibles , je rencontrai deux 
courans de lave dans l'endroit nommé la 
Meulière de Valogna. Ce site mérite d'être 
vu par tout lythologue qui aime les produc- 
tions volcaniques. Dans un petit vallon , 
court un ruisseau dont le lit est un courant 
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de lave grise , poreuse , parsemée de leticîte 
et de quelques fragmens de pyroxène. On 
en fait des meules de moulin. Les morceaus 
qu'on en détache pour cet usage , les acci- 
dens de leur chute , le murmure de l'eau , 
quelques petites cascades que les inégalités 
qu'elle rencontre lui font former , Tombre 
interrompue des arbres , lui donnent l'aspect 
le plus pittoresque. Au-dessus de la lave où 
coule le ruisseau , on en voit une autre très* 
différente. Son gràiri est plus fin , plus serré, 
sa couleur plus foncée ; elle contient plus 
de pyroxène et moins de leucite. Elle res- 
semble beaucoup à celle dont était pavée \â. 
vole Appienne , qui passait près de cette 
contrée , et dont on trouve des morceaux 
, jetés dans la campagne. Je suis même per- 
suadé que c'est avec la lave extraite de cette 
carrière , que les anciens ont pavé les routes 
de ces environs. Il subsiste encorp quelques 
profondes grottes . où se sont faites les ex- 
ploitations ; beaucoup d'autres sont écrou- 
lées , ou se sont remplies de terre ; j'en ai 
visité plusieurs qui sont encore accessibles. 
Les érudits qui ont écrit sur la voie Ap- 
pienne et les autres voies Romaines , né 
sont pas d'accord sur le lieu d'où se tiraient 
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les grandes et volumineuses pierres taillées 
en polîgones irréguliers dont elles étaient 
pavées. Procope écrit : Molares et prœ- 
duri sunt lapides omnes ^ quos certè jlp-- 
plus è remotâ aliquâ lapidicînâ illuc conr^ 
vexit , (A,m vicinu^ ager nullosferat ejus^ 
modL Nous verrons combien dans ces 
derniers mots : jcàm vicinus ager , etc. 
Procope s'est trompé. Panvinius a cru qu'on 
les tirait de deux montagnes , Tune voisine 
de Sinuessa ^ ce serait le mont '^Massico , 
l'autre entre Naples et Pouzoles. Quant au 
Massico , l'erreur est manifeste ; c'est une 
montagne abâolu;ment calcaire et entière* 
ment privée de laves ; et comoije entre Na- 
ples et Pouzoles il n'y a d'autre lave que 
celle qui sort de la base de la Solfatare , lave 
totalement différente de celle dont on se 
servait pour la voie ^ppia, il est clair que 
Panvinius n'a pas été plus heureux dans sa 
seconde assertion. Léandre Alberti est tombé 
dans les mêmes erreurs. Pratilli, dans son 
ouvrage suj la voie Appienne , prétend que 
ses pavés se tiraient de divers lieux , savoir ^ 
du Vésuve et des monts deCore ^t de Segni , 
qui sont dans -la partie du Latium qu'habi- 
tèrent les Volsques. Je n'eiirien à opposer hr 
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son opinion à l'égard du Vésuve , mais 
quant aux mont3 de Core et de Segni , je 
les ai examinés et suis certain qu'^ fut trompé 
par le jésuite Volpi , qui l'assura que ces mon- 
tagnes contenaient cette espèce de pierre. 
En partant de Monte-Fortino , et passant à 
Segni , Core , Norma , Sermonet^ , Sezze 
et Terraoina , op. ne trouve pas jdaps cette 
suit§ de colline^ calcaires, un ^çul courant 
de l^yes. Jl ôjSt as^se:^ /connii qu'Appius-Clau- 
dius'^ pour payer son cliemifl. 4e Rome à 
Çappfiç , qui Gîtait alors la. frontière de l^ 
Képublique , se servit , tant qu'il le put , de 
layes ^compactes., b^Sialtin^ss ^t.iioinogèues; 
en pi^éférajat cette mp-tlère , il e^ n,opr seule,- 
in^nf, ^n v^e la 6<4iditié ^n çfeeiïiia , wiais 
eBQQrjs la.dépei|»e.. S'il .eût employé la pierre 
c*lewe pl4fts fragile, il se gérait jeté dan^ 
les.frais de réparations continuelles, finadop.- 
toiM: ia lave, ceM)Xxleiap^eiBLèr-e.mi:6en'él;aieirtfc 
pas fort élfféjrens , et l'Ok^vr^g? était d'unç 
bien auftre solidité.. I^ft )P*rti^ çoniprisiç 
entye Rome et yielletri , ^p$i,ss!$uU pour un 
pays volcanique , :ay;aitl^ laye^^ pr<)îimité 
dans .celles des environs de^Roçaie , dany 
ceUes d'Albano , de Genaano et de VelletrL 
Entre Cisterna et le Garigli^no, et jusqu'4 
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Capoue , on avait à portée celles de SessaJ 
Outre les laves de la meulière de Valo- 
gno , on trouve un autre grand courant 
dans le chemin qui va de Sessa à la Roclie- 
Monfine. Celle-ci est dure , compacte , et 
contient des pyroxènes. A sa surface , on 
voit encore ces bourlots que forme la lave 
en son cours , lorsqu'elle coule en forme de 
pâte molle et se replie sur elle-même , ainsi 
que des configurations très - analogues à 
celles des courans modernes du Vésuve, On 
y distingue sur- tout celle en cable tordu et 
en spirales. Lorsque cette forme est bien 
prononcée et ses spires bien décidées ^ on 
peut en conclure avec certitude que la lave 
à laquelle elle appartient ^ ne remonte pas 
à une très-haute antiquité : dans les anciens 
volcans , les injures du tems et le frottement 
des corps , les font toujours disparaître^ 
Il convient de dire toutefois que ce volcan a 
dû faire des explosions dans des tems pas 
extrêmement reculés , quoiqu'il n'en reste 
aucune trace dans l'histoire. En effet , la 
superficie de cette lave a un tel caractère 
de fraîcheur , qu'on la prendrait pour une 
lave moderne. Dans quelques endroits , elle 
conserve encore son aspect originaire, à cela. 
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près d*un léger degré de décomposition , 
indiqué par la seule couleur , et produit 
par Faction de Tatmosphère. Vers la 'fin de 
cette lave , on trouve des scories rousseâ- 
tres , pesantes et chargées de fer. Les pro-' 
duits volcaniques de Sessa , abondent en 
leucites , et quelques courants de la lave en 
contiennent une quantité qui paraît supé- 
rieure à celle de la lave qui en est le ciment* 
A Test de Sessa , est situé Casai , sur un 
massif de matières volcaniques , qui renfer- 
ment des monceaux erratiques de lave, 
dont un grand nombre contiennent des leu- 
cites décoiîiposés. On y trouve aussi des 
pierres-ponces , des scories , des morceaux 
de laves configurés en boules , qui se divi- 
sent en couches concentriques , phénomène 
assez fréquent dans les pays volcaniques où 
la décomposition , soit qu*elle ait pour cause 
l'acide sulfurique ou la lente action de Pair , 
donne lieu à cette sorte d'exfoliation des 
laves. Ces boules sont souvent décomposées 
jusqu'au quart ou au tiers de leur masse. 
Lorsque leur noyau est encore intact , il 
ne montre aucune stratification , c'est une 
masse compacte d'un tissu uniforme. Dans 
les parties , au contraire , où la décomposi- 
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tîon s'est propagée, on volt constamment 
Texfoliation concentrique. Il en est même 
d'exfoliées du côté exposé à l'action de l'air, 
dont le segment opposé , renfermé dans la 
terre , n'offre pas d'altération sensible. Cette 
division en couches concentriques , est due 
au seul progrès de la décomposition , qui 
peu-à-peu émousse les angles , conduit le 
corps à la configuration sphérique, et at- 
taquant les parties de la superficie , les sé- 
pare des parties intérieures. Le citoyen Fau- 
jus, dans sa minéralogie des volcan^, paraît 
croire que la lave compacte prend naturelle- 
ment dans quelques circonstances cette con- 
figuration. Il cite ces boules qu'on trouve à 
la butte d'Ardenne près Pradelle , et à la 
base de la montagne de Cheidèvant , non 
loin de Clienavary . Cependant la description 
qu'il en fait , et le caractère qu'il leur attri- 
fcue d être formées en couches concentri- 
ques , laissent soupçonner que ces formes 
n'appartiennent pas originairemèùt aii± la- 
ves, mais sont l'effet de la décomposition. 
Le même auteur , dans son intéressant 
voyage d'Angleterre et d'Ecosse , eti parlant 
des laves prismatiques des environs de Glas- 
cow , dit : ce Ces prismes ont éprouvé tine 
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^c altération particulière qui a attaqué Tag- 
<c grégation de leurs parties constituantes , 
«c ou plutôt qui a rompu le lien qui consti* 
€c tuait leur dureté. Ils perdent naturelle- 
ce ment par-là leurs angles qui tombent en 
•c ruine , et ce qu'il y a de singulier , c'est 
«c qu'à mesure que ces angles s'abattent , on 
ce voit la partie du centre , qui est plus so- 
«c lide , prendre la forine d'une boule , de 
ce manière que ces masses rondes semblent 
ce sortir du milieu des prismes j^. Il est facile 
de recônnaîtt-é'à cette description , que la 
forme sphériqtie de ces boules n'est qu'un 
ciFet naturel de la décoitiposition. 

Les lieux les plus remarquables des envi- 
rons de Casai , sont : 

1.^ La vallée de la Pezzâ , qui Semble être 
le fond d'un ctatèrè. Sa figure circulaire , 
entourée de petites hauteurs , fait naître 
cette idée , qui prend de la consistance lôrs- 
qu'ofiL considère les ruàtières volcaniques 
qui forment ses parois, et lés pierres-ponces 
blanches qui s'en trouvent voisines vers le 
cheniin cjui passe sur sa base. 

2.® jLa colline des prières de Saint Julien. 
On y voit un courant dé lave , qui alternati- 
vement s'enfonce sôûs la terre et se montre 
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à sa surface : elle est dure , poreuse , grî&e , 
attirable à Taimant , et contient du mica , 
des pyroxènes, et du feld- spath qui a pres- 
qu 'entièrement perdu l'apparence cristal- 
line. La décomposition a attaqué sa super- 
ficie , et dans quelques endroits y a formé 
des éroçîons d'où résulte une poudre grise , 
aride au toucher , et d'une légère saveur de 
muriate de soude. Cette décomposition, est 
tout-à-fait analogue à celle du courant de 
lave , sous la montagne de Cumes. Le mas- 
sif qu'on appelle la pierre de Roland, et qui 
est un morceau détaché de ce courant , 
abonde en petits micas de couleur d'or ; les 
uns sont en lames exagonales y les autres 
cristallisés dans les vides de la lave y aux 
parois desquels ils sont attachés par un côté. 
3.<> La Madone de' Pisciarelli. Près de 
cette chapelle se trouve un courant de 
lave qui, au premier coup-d'qeil, par sa fra- 
gilité et son peu de cohérence , ressemble à 
un tuf. Son grain est cristallisé, sa pâte 
fine et homogène , au point d'être divisible 
en feuilles de l'épaisseur d'une ligne , qui 
conservent encore une médiocre consis- 
tance. On y observe des fragmens de feld-^ 
spath et de pyroxène , et des vides remplis 
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d'une matière cristalline , brunâtre , fila- 
menteuse ; ainsi c'est une pierre absolument 
semblable à celle de la plaine de Sorrento 
dont nous avons parlé au chapitre premier : 
mais ici , attendu les circonstances locales 
qui ne laissent lieu à aucun doute , on voit 
qu'elle appartient à un véritable courant 
de lave qui , à sa naissance , a plus de deux 
mètres et demi d'épaisseur (i) , et repose sur 
tin amas de morceaux de lave détachés etf pres- 
que décomposés. Au-delà de la chapelle , la 
même . lave fragile se prolonge , et suivant 
le cours du ruisseau , forme un courant con- 
sidérable. Les morceaux erratiques de lave 
qui sont au-dessous d'elle derrière la cha- 
pelle , sont des parties détachées de la lave 
fiur laquelle celle-ci est bâtie, lave qui s'en- 
foncp dans la terre , et descendant le long 
du ruisseau , et sur sa droite , se remontre 
de nouveau à la sur&ce de l'eau , qui m'em-* 
pécha d'en suivre le cours plus loin. Il pa- 
raît toutefois qu'elle forme un courant en- 
seveli sous la terre ^ et recouvert de tufs^ 
Elle contient beaucoup de pyroxènes que son 
état de décomposition a attaqués de manière 
à leur faire perdre leur brillant et luisant 
(i) Sept à huit pieds. 

»• \ 7 
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cristallin. En creusant un peu sous terre , on 
la yoit moins décomposée ; la décomposi* 
tion des laves exige le concours et Taction 
de l'aîr ; Toxidation du fer en est le pre- 
mier degré. Cet effet semble réservé à l'air 
atmosphérique qui fournit au fer son oxi- 
gène , lequel pourrait aussi lui être donné 
par l'eau. 

Lorsqu'on monte de Casai à la Roche- 
Monfine , et qu'on se trouve au sommet 
de la colline qui conduit au village de Cap- 
pelli y on a en perspective toute l'épaisseur 
de l'extrémité nord du Massico. De ce point 
sa longueur restant cachée , il paraît être une 
petite montagne isolée ,* de forme presque 
conique. Plus loin et dans la partie élevée 
qu'on nomme Forcella ^ on trouve des 
bancs de petites pierres-ponces blanches , 
des scories rousses qui conservent une ap- 
parence de fraîcheur , et à la surface de la 
terre se montre un courant de lave en dé- 
composition , dans lequel on voit de gros 
bourlets de laves divisés en couches concen- 
triques. 

Au nord • est de Casai , est la ville de 
Teano , à peu de distance de celle du même 
nom , qui était la capitale des Sîdicins. Les 
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Auronces habitaient la partie orientale , et 
les Sidicins la partie occidentale de ce groupe 
de collines. Les historiens , si souvent exâ- 
gérateurs , nous vantent ces peuplades com- 
me de grandes nations , €t cependant elles 
étaient contenues dans des territoires fort 
resserrés , où la majeure partie des lieux 
qu'elles ont habités conserve encore son as- 
pect primitif. Il est difficile de reconnaître 
l'ancien état d'un pays où a séjourné un 
peuple riche , nombreux et puissant. Les 
matériaux qu'il enlevé à la terre pour éle- 
ver ses habitations et ses édifices publics , 
les irrégularités du terrain qu^il fait dispa- 
raître pour faciliter ses communications, 
les richesses qu'il cherche dans la culture , 
sont des causes qui , dans le cours de peu 
de siècles , changent la physionomie du 
pays. Les Auronces et les Sidicins , hâbitàns 
d'un volcan éteint , n'ont point eu un tel 
pouvoir, et le site de leur ancien, séjour 
conserve encore son caractère original. Les 
environs de Teano ont des courans de lave ; 
l'un se voit dans le chemin de l'eau rousse , 
et il abonde en léucites ; l'autre sert de lit 
à la petite rivière de. Saône , qui coule près 
de Te^no* Près de ses bords naît une source 
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d^eau acidulé ferrugineuse , que Vltruve 
et Pline ont vantée , et qui se nomme au- 
jourd'hui Teau des Caldarelle. Léonard de 
Capoue , dans ses leçons siir les moflfètes , 
dit que cette eau, par sa saveur et ses eflFets , 
ressemble à celle de Spa , ce qui est vrai , 
puisqu'on sait que celle - ci contient To- 
xide de fer et l'acide carbonique ; mais 
comme on n'a point l'analyse de celle de 
Teano , on ignore si elle' contient aussi , 
comme celle de Spa , les carbonates de 
chaux , de magnésie y de soude , et le 
muriate de soude. J'ai fait à Teano des 
recherches de la pierre que Pline , liv. 2 , 
chap. 107, dit se trouver dans le territoire 
des Sidicins , et avoir la propriété de brû- 
ler lorsqu'elle est ointe : in agro Sabino 
et Sidicino unctum Jlagrare lapidem. Je ne 
sais si c'est là une des erreurs qui , quoi- 
que moins nombreuses qu'on ne le dit , ée 
rencontrent pourtant dans Pline. Y avait-il 
autrefois dans les champs de Teano de l'as- 
beste , de l'amiante , ou quelqu'autre ma- 
tière analogue ? Y trouvait-oij la manga- 
nèse minéralisée par l'acide carbonique , et 
analogue à ce que les anglais nomment 
black^ad? Bien que j'aie consulté à Te^no 
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les personnes les plus instruites , et celles» 
qui connaissent le mieux son territoire, je. 
n'ai pu en retirer aucune notion qui puisse 
raisonnableinent éclaircir ce passage de 
Pline. La lythologle de la Sabine est tout 
aussi inconnue. ' 

En allant de Teano vers la Roche , on. 
rencontre sans cesse des matières volcani- 
ques et souvent des laves tantôt continues^ 
tantôt en grandes masses isolées.^ comme 
près 4^ moulin de Chiancarelle et dans le. 
chemin de la Cêza. Celles qu^on trouve en. 
gravissant le mont Atano , contiennent dea 
pyroxènes, de petits micas, des feld-spaths et 
quelquefois des fragmens de leucites amor- 
phes : elles sont dures , compactes et gris- 
foncé. Je rencontrai dans cet endr.oit un 
massif de lave ,. couleur de cendre blan-^ 
châtre, qui renfermait de petits, micas et dea 
fragmens de pyraxène : ce qui sur -tout la. 
distinguait , c'était une quantité de grands, 
feld-spaths en tables exagpnales, dont la surr 
face excédait vingt -cinq millimètres. (1)3^ 
mais d'une profondeur qui égalait à peine 
trois millimètres (a). Toutes ses parties 

(ï) Environ un pouce. 
^y Environ up« ligne» 
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ix^étâîent pas de la même couleur; celles 
où elle était plus foncée contenaient plus de 
pyroxènes et de micas ^ et moins de feld- 
spaths : il semblait que ceux-ci dans la fiisios 
«^étaient séparés et réunis dans un côté. 
Observées à la loupe , les plus grandes 
surfaces des feld-spaths offraient de petites 
cavités remplies de la matière grise de la 
lave. 

Après avoir gravi le mont Atano , on 
trouve un cratère formé par ce mont et 
celui de Casa-Fredda. Au-delà de ce cratère 
est une grande éruption de scories danâ. 
Tendroit nommé Vallamatu 

Au nord de la Roche - Monfiiie est situé 
SipicianOy où sont de grands massifs de lave 
analogues à celle de la Meulière deValogno* 
Celle de Sipiciano est un peu plus brune ^ 
mais contient les mêmes leucites et py- 
roxènes, dont quelques*un8 enchâssés dan& 
les cristaux de leucites. Entre Sipiciano 
<Bt la Roche , j'ai trpuvé quelques - uns de 
c^^ mélanges si communs dans le Vésure 
et autres pays volcaniques /c'est-à-dire , de» 
micas, pyroxènes \ etcDurflanc nord de la 
m.ontagne de la Roche partent deux bran- 
ches de petites collines divergentes vers le 
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nord. L'orientale se termine à Mugnana,. 
FoccidQntale va presque jusqu'à la Roche 
d'Evandre. Toutes les deux semblent 1§ 
produit des éruptions d'un cratère situé 
où sont aujourd'hui les villages de Gallucçiq. 
La forme circulaire que présente la réunion 
de diverses hauteurs en ce lieu, et les pierres- 
ponces répandues abondamment près du 
village de Mieli , rendent très-probable son- 
existence. Beaxtçoup de laves en sont sor- 
ties : l'une d'elles se voit d^ns le ruisseau 
appelé la fontaine de Teano , dans le lieu 
où il passe près du chemin qui va de Mu- 
gnano à Galluccio, Cette lave est dure^ 
compacte , et contient dés fragraens de^ 
pyroxène. Une autre s'observe près de la 
paroisse de Gé^lluccio^ une troisième au. 
pont de Galluccio , la quatrième au Pennin 
de Saint- Jacques, et la cinquième à la Meû* 
lière> Peut-être ne sont-ce pas toutes def 
lâves différentes, mais des parties d'un même 
courant j leur communication ne s'aperce- 
vant pas , j'ai indiqué les lieux où elles se 
soiontrent à la surface du sol. Un' autre petit 
cratère contigu à celui de Galluccio , se 
reconnaît dans la montagne epnique dite 
t^ri&Uaj au sommet de laquelle est uue 
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petite plaine. Les laves que je viens d'îiî- 
dîquer, sont dans cette chsdne de colline» 
qui se prolongent de Galhiccia à Mugnana. 
La branche, qui de Galluccio s'étend vers 
la Roche d'£vandre, a également ses cou- 
rans de lave , ainsi qu'on le voit à Campa* 
rocci et dans la colline dite de Veau amere, 
à cause d'ipie source d'eau acidulé qui en 
sort. Ce second courant est d'une grande 
étendue, et sa lave est remplie de leucîtes» 
Cette contrée renferme quelques objets qui 
méritent d'être observés. 

1.^ Les tufs de la plaine Mortula près 
Saint-Damien , qui contiennent de petites 
pierres-ponces et sont configurés en petits 
prismes très -réguliers et bien prononcés. 
Quelques-uns ont à peine trois centimètres 
de diamètre (i) , et placés verticalement ils 
flanquent les parois opposées du chemin. 
Parmi les configurations prismatiques des 
tufs , ils seraient ce que les petits prismes 
de Ponza sont parmi les formes prismati- 
ques des laves. Leur forme prédominante 
est la quadrilatérale , $ous laquelle ils sont 
les plus décidés et les plus réguliers; il y 
en a cependant à cinq et six côtés* 

(i) Environ un pouce* 
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2.^ La colline de Câmparocci. La pierre 
calcaire et le schiste calcaire sont à sa base ^ 
les substances volcaniques à son sommet. 

3.^ La source d'eau chargée de gaz hydro- 
gène sulfuré 9 située près le moulin des 
Agli. Cette source jaillit sur le bord du Liris 
presque yis-à-vis les eaux de Sujo , mais un 
peu plus vers le nord. Lorsque je la visitai, 
Teau ne sortait plus à cause d'une longue 
sécheresse qui avait eu lieu , mais à sa place 
un courant de gaz hydrogène sulfuré s'échap- 
pait avec impétuosité d'une ouverture de la 
terre . La moffète qui se formait était si grande 
qu'il fallait avoir la tête élevée d'environ 
un mètre et trente centimètres au-dessus du 
trou (i), et la violence avec laquelle sor- 
tait le gaz , était telle qu'elle repoussait les 
pierres du poids de neuf décagrammes (z) 
avec un bruit pareil à celui d'un vent impé- 
tueux. Ayant fait puiser de l'eau dans le 
Liris et en jeter dans ce trou , elle était re- 
poussée en l'air par le gaz^ divisée en filets 
de près de deux mètres (3) de longueur , 
qui retombant en partie dans son orifîcet 

(i) Environ quatre pieds. 

(2) Environ trois onces* 

(3) Environ cinq pieds. 
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prolongeait les rejets de Peau pendant sept 
à huit minutes ', au bout desquelles elle se 
perdait dans la terre. 

Entre ces deux suites de collines volca- 
niques, s'élève dans la direction du nord au 
sud la montagne calcaire du Camino , sépa- 
rée de tous côtés de l'Apennin , confinant 
au sud avec les lieux volcaniques que nous 
venons de décrire, au nord avec une plaine^ 
à Test avec le pays volcanique de Mugnano^ 
et à l'ouest en partie avec les matières vol- 
caniques de Galluccio, et le commencement 
delà plaine qui s'étend jusqu'à St. -Germaiiu 
C'est pourquoi cette montagne , située au 
nord de la Roche>Monfine, présente les 
mêmes phénomènes que le mont Massico 
qui en est au sud. La montagne calcaire 
du Camino , dans toute sa hauteur, a été à 
l'abri des laves qui ont coulé sur sa base. 
Mais pourquoi n'a- 1- elle pas été couverte 
par les pluies de cendres et de matières 
non cohérentes? Je crois cette particularité 
un indice à/e l'origine sous-marine dé ces 
volcans. Les matières tombées en pluie ont 
été travaillées et déposées par les eaux^ 
Près dti sommet du Camino est un schiste- 
sablonneux mêlé de terré calcaire y et à son^ 
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revers septentrional une marne arglUeuse 
disposée en bancs séparés par ce. schiste. 
Si quelque lythologue va jamais visiter ces 
lieux ^ qu'il n'hésite pas à monter au sommet 
du CaminOy quoique son accès soit difificile : 
c'est de là qu'il pourra reconnaître l'orga* 
nisation physique de toute cette contrée, et 
juger les rapports qu'ont entr'elles les di- 
verses collines , et leur connexion avec la 
montagne mère , la Roche-Monfine. 

Jusqu'à présent nous avons voyagé au- 
tour <ie sa base , et observé ses di£Pérentes 
parties indiquées par les lieux que nous 
avonft décrits ; il est tems maintenant d'exa^ 
miner son sommet , où était situé le grand 
et primitif cratère. £n beaucoup d'endroits 
il est écroulé, et son périmètre montre de 
petites interruptions; mais ce quLen subsiste 
encore est suffisent pour que l'imagination 
supplée sans peine à ce qui hii manque. Il 
n'est besoin à l'anatomiste qu^e de queU 
ques os d'un squelette, pour en cont>lure la 
pQsiti<m , la grandeur et les rapports des 
autres, ^ue l'observateur monte donc sur 
la cime des deux montagnes ^e Sainte-Croix 
et des Lattani, et de ces * points il apercevra 
les parties du cratère qui ont résisté aux 
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injures des tems. Il verra à Touest le moxrt 
des Cortinelle qui se prolonge au sud en 
forme d'arc , où il s'unit aux monts deTorre- 
Ficcio , Serra di Valogno et Casa-Fredda : 
ceux - ci se replient à Test vers le mont 
Atano , portion du cratère restée sur pied 
quand ses deux parties latérales sont écrou- 
lées. Peut-être l'ouverture de quelque bouche 
secondaire formée dans cette partie et qu'on 
a indiquée en parlant de Teano, en déter- 
mina-t-elle la chute. Après le mont Atana 
vient une suite de petites hauteurs qui sa 
dirigent au nord , où elles rencontrent le 
mont Torrerame qui se rejoint à celui de$ 
Cortinelle. Le périmètre de ces collines est 
d'environ un myriamètre et deux kilomè- 
tres (i). £n comparant la vaste étendue de 
ce cratère avec la base de son cône qui est 
de 623 hectomètres (2) , on comprend faci- 
lement que sa section actuelle est fort infé* 
rieure à son sommet primitif ^ et que sa 
hauteur étant beaucoup plus grande , il 
s'ensuivait un rapprochement considérable 
de ses bords. De la vaste plaine que ren- 
ferment ces collines 9 s'élèvent deux autres. 

(i) Environ trois lieues de 25 au degré. 
(2) Quatorze lieues fdem. 
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cô&es volcaniques dont chacun a son cra-* 
tère. Le plus haut et le plus grand est celui 
de Sainte - Croix. A son sommet est une 
plaine d'environ i558 mètres (i) de péri- 
mètre 9 renfermée par deux hautes pointes^ 
restes du cratère primitif. La charpente de 
cette montagne est formée de très-gros mor- 
ceaux d'une lave grise contenant des frag- 
mens de pyroxène, de feld-spath et d'écaillés 
de mica disséminées dans la pâte de la laye ^ 
dont la suiface se revêt de lichens , premiers 
signes de la végétation. A mesure que la 
décomposition s'avance ^ la lave prend une 
couleur brun-terreux , et les feld-spaths une 
couleur blanc -farineux. La première fois 
que je gravis au sommet de la montagne de 
Sainte^Croix, j'y £us enveloppé d'un brouil- 
lard épais qui me masqua tous les objets ^ 
et fut suivi d'une grande pluie : ainsi je ne 
pus observer que les parties occidentales et 
méridionales du cratère ^ formées par les 
montagnes des Cortinelle , de Torre-Piccio, 
Serra-di-Valogno et Casa-Fredda. Forcé par 
le mauvais tems de descendre de la mon-- 
tagne et de regagner Sessa , je m'étais figuré 
que le cane de Sainte -Croix était le seul 
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qui se fût élevé dans le cratère primitif, 
comme le Vésuve actuel dans cet ancien 
cratère dont les côtés oriental et septen- 
trional subsistent encore dans les mon- 
tagnes de Somma et d'Ottajano : mais ayant 
observé qu'au notd du mont Sainte- Croix 
se trouvait celui des Lattani , je retournai 
une seconde fois sur la cime de la mon* 
tagne pour examiner le mont Lattani , et 
découvrir ses rapports avec celui de Sainte- 
Croix et le grand cratère. En effet, je trouyai 
qti'il était tin autre cratère volcanique, dont 
trois cîmes élevées subsistent encore , entre 
lesquelles est une plaine qui a dû. être 
autrefois son ctatère. Ce cône est situé 
entre celui de Sainte - Croix et la partie 
nord du grand cratère, avec leqiiel il se lie 
par Hntermède du montTorrérame,ensorte 
que isans cehii-ci , le cône de Sainte-Croix 
se verrait au centre du cratère. Les lares 
dont est formé le mont des Lattani, sont 
^alogiœs à celles du mont Sainte -Croix: 
edles^ondent en miica, couleur d^or, où je 
n'ai découvert âivrcnu principe de figure ré- 
^uii^e^ il est ikcile à qui a tu le Vésuve, de 
^efai«*è uiiè^'uste idée de ce lieu. Qu'on con» 
çoive la courbe que font au nord et à Fest 
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du Vésuve les monts Somma et d'Ottajano , 
prolongée par diverses hauteurs au sud et 
à l'ouest ; qu'on suppose ensuite dans l'in- 
tervalle entre le Vésuve et le Somma, préci- 
sément dans la vallée de l'Atrio del Cavallo, 
une autre montagne, et l'on aura l'image du 
cratère de la Roche-Monfine et de ses deux 
cônes volcaniques. Qui sait si quelque jour 
le Vésuve ne prendra point une forme 
pareille ? 

Mè trouvant dans ces tournées au voi- 
sinage du mont Massico , je voulus, en mé- 
moire du prince des poètes lyriques, visiter 
une montagne dont les vins eurent tant de 
célébrité chez les Romains , et qu'Horace a 
tant vantés que peut-être leur devons-nous 
quelques - uns des traits qui nous charrient 
dans cet aimable poète (i). 

Le Massico s'étend du nord au sud ; vers 
la moitié de sa longueur, il se cQurbe un 

(i) Ce» vms célébrés par fiomce , étaient le Falet*- 
num et Ûmcubum, Au S'alerne: et aaGécube pat suc- 
cédé leis vins de Mondragoite qui , nés sur les même? 
collines , ont conservé S4ir tous ceux de cette contrée la 
supériorité qu'ils avaient jadis sous leurs antiques noms. 
ïiC Mondragone toutefois justifie peu les grands éloges 
donnés au Falerne. L'art de faire lés vins aura sans doute 
uttlanl perdu dans le pays , quç tant d^utres art». 
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peu vers Touest et se retourne à l'est pât 
sa pointe méridionale. Sa limite septentrlo-* 
iiale se lie aux hauteurs de Sessa , et se 
confond avec elle ; au sud , il finît et est 
circonscrit par une petite plaine qui confine 
à la mer Tyrrénienne. A l'est il a la plaine 
de Carinola^ et à l'ouest %elle de Mintume; 
ensor^e que de toutes parts il est isolé et 
divisé à la surface de la terre , de la chsune 
des Apennins. La communication qu'il a 
dû avoir avec elle , sl été couverte par les 
matières volcaniques. Un Coup - d'œil jeté 
sur la carte suflSt pour faire comprendre 
que les collines produites par les éruptions 
delà Roche -Monfine ont partagé la mon- 
tagne en deux parties, dont la septentrionale 
est devenue le mont Camino , et la méri- 
dionale le mont Massico* La longueur de 
son épine est d'environ i5,584 mètres (i), 
et il forme diverses pointes , dont les plus 
considérables sont vers le sud. La largeur 
de sa base n'est pas par-tout la même ; où 
elle est la plus grande , elle peut avoir en- 
viron 4^j5 mètres (2) , et comme au nord il 
est moins élevé, sa base devient plus étroite. 

(i) 8000 toises. 
(2) 2400 toises* 
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Le Massico est composé de la pierre cal- 
caire ordinaire des Apennins de la Cam- 
panie , qu'on voit disposée en longues 
couches généralement horizontales et quel* 
quefois inclinées, si toutefois cette appa- 
rente stratification n'est pas un effet de la 
décomposition. Cette pierre est dure , com- 
pacte, d'un grain fin et de couleur grise. 
Sous la percussion ou le frottement, elle ^ 
exhale une odeur de poudre à. canon. Au- 
tant que j'ai pu l'observer, elle n'offre 
aucune empreinte de corps marins , mais 
elle abonde en stallactites calcaires à veines 
spatheuses, qui se forment dans les interstices 
ou fentes des pierres. Divers lieux de la 
montagne montrent des veines de marne 
argilleuse, ou grise, ou jaunâtre, avec parti- 
cules de mica. Un des endroits où elle est 
le plus abondante , est près de Casanova , 
d'où, on la tire pour fabriquer des vases et 
ustensiles déterre qu'on travaille à Cascano. 
Les marbres calcaires sont communs dans le 
Massico, et spécialement vers Mondragone. 
Les plus beaux sont les brèches brunes , ou 
roux-pâle, sur un fond gris à veines et taches 
de spath calcaire. Quoique la majeure partie 
de ces brèches ait une figure irréguUère 
1. 8 
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à angles et poinjtes , beaucoup affectent la 
forme ronde et annoncent avoir été roulées 
avant de s'être réunies en masse solide. On 
s'est servi de ces marbres pour le palais de 
Caserte ; les anciens les ont connus, et c'est 
à leurs excavations qu'on attribue les grottes 
fréquentes du mont Massico, et sur -tout 
celle dite de Saint-Marcellin , oà l'on pré- 
tend que s'est rassemblé, dans le troisième 
siècle , le concile de trois cents évêques , qui 
porte le nom de Sinuessa. Cette grotte est 
à peu de distance de Mondragone , sur le 
chepiin qui conduit aux bains en passant 
au pied de la montagne. Sa partie anté- 
rieure est tombée depuis peu de tèms^ 
mais l'on voit qu'elle était spacieuse. A l'ex- 
trémité du Massico^ vis-à-vis Mondragone et 
précisément à la tour des Bains , on trouve 
des morceaux d'albâtre calcaire tantôt blanc, 
tantôt gris ou veiné , et à couches marquées 
par de légères variations de couleur. 

L'acide sulfiirique , si fréquent dans les 
lieux volcaniques lorsqu'il rencontre des 
matières calcaires y se combine avec elles et 
forme le sulfate de chaiix ; c'est ppurquoixe 
sel terreu:^ se trouve si communément vers 
les confins des niatières volcaniques et cal-. 
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calrès. Le Massico , voisin d'un grand vol- 
-can , a été en divers endroits investi par 
l'acide sulfiirique , qui a dû se rendre abon- 
dant en sulfate de chaux. Les colons Ty 
connaissent sous le nom de stuc y et on le 
rencontre également dans le côté occiden- 
tal qui regarde Sessa , et dans le côté opposé 
près de Casanova. Les pluies m'ayant em- 
pêché de visiter ce premier endroit, j'ai 
examiné le second. La partie de la mon- 
tagne contigue à Thermitage de la Madonne 
clu grand Mûrier^ est plus ou moins péné- 
trée par l'acide sulfiirique. Il y a des endroits 
où il abonde^au point que les pierres qu'on 
*en tire ne font aucune efifervescence avec 
l'acide ; il y en a d'autres où elles en font 
une très*faible , et enfiîi quelques-uns qui, 
maintenus dans leur état naturel, ont ré- 
tenu l'acide carbonique. Les parties de la 
montagne où la combinaison avec l'acide 
sulfurique s'est le plus opérée, sont plus 
blanches , plus pulvérulentes ; elles salissent 
les doigts et contiennent des morceaux de 
sulfate de chaux. Plus facilement réduites 
en poussière , elles sont transportées par les 
eaux et déposées dans les vides de la mon-» 
tagne , où elles forment le gypse bu stuc en 



dby Google 



(1x6) 

poudre , nommé par quelques-uns farine 
fossile. Dans le même pays de Casanova, 
dans le lieu d'où se tire la marne vulgaire* 
ment appelée craie ^ on trouve aussi isolés 
des morcealix de sulfate de chaux , tantôt 
d'un grain fin ou écailleux, tantôt confi- 
gurés en mammelons , ou cristallisés sous 
ibrme lenticulaire. 

Dans la plaine adjacente à l'extrémité sud 
du Massico y et à la mer oii est à présent 
Mondragone , était l'ancienne Sinuessa , si 
célèbre chez les anciens par les prodiges 
qu'ils croyaient s'y opérer aussi souvent 
que facilement, Léonard de Capoue, au« 
teur judicieux du i5.e siècle^ et qui doit 
avoir vu et examiné ce lieu , nous décrit 
une fosse située près de la tour des Bains , 
qui vomissait le soufre avec tant d'abon- 
^nce 9 et était en mêmcr tems si profonde » 
que, malgré les pierres et les terres qu'on ne 
cessait d'y jeter de tous tems , on n'avait 
jamais pu parvenir à la remplir. Aujour- 
d')iui on ne trouve aucun vestige de cette 
fosse , et la mémoire ne s'en est pas même 
^ conservée par la tradition. Pline parle des 
. moffètes des environs de Sinuessa, et le même 
Léonard de Capoue en nomme et en décrit 
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deux. « Près des eaux de la tour des Baîns , 
€c dit-il, on voit encore aujourd'hui le lie» 
ce cité par Pline , d'6ù sortent des exhalai^ 
ce sons si subites , que les* yeux ne sisuarâient? 
ce les apercevoir ; les animaujÈ qu'pn yi'ex- 
«c pose l perdent aussitôt le* mouyement ^ 
•c ensorte -qu'on les croirait morts ; mais!^ 
ce retirés -de cet endroit et remis à un^ meil-» 
ce leur air , on les voit en peu de tems rouv 
ec yrir les yeux à la li;iimière , et< reprendre 
ce leur force et leur santé.,; Xlne autreibiei» 
ec plus violence se trouvait dans iine grotte ^ 
« ellewtuait sur-le-champ quiconque 6'en 
ce- approchait. Cette grotte a été fermée depn 
•c nièrement par ordre du seigneur du lieu ^, 
•c Jacques Sanriazar , l'aïeul du célèhra 
«• poète de ce- nom »• 

Fontanus, liy.. ^.de la guerre- de Naplés ^ 
en parlai du châtee^ de Mondragona j^, 
isappoorte la) vieille tradition q^i faisait dé- 
river son nom d'un épouvantable serpent 
qui habitait une grotte derrière Téglise St.- 
Marc'y et qui dévorait tous ceux qujl y. en- 
traient» Soupçonnant que cette ' ridicule: 
fable pouvait avoir quelque principe de vé- 
rité , et que le serpent cité par Pbntanus ^ 
n'était que le symbole d'une mojffête , j^'aH 
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rechôrché cette grotÇe.^ Dans le plant d'olî-. 
Tiers des Maicùcci pnès Mondragone , on 
me montra des ruines de murailles y' où se 
voyaient quelques restes de peintures de& 
siècles ; passés ^ et l'on m'assura <^e ces. 
ruines étaient celles de réglisé Çaint-Marc j^ 
là seule que ce saint ait eue dans ce can-^ 
ton; ' Derrière elle , je . trouvai une grotte 
creusée dans un terrain volcanique , à la 
l)ase de la montagne^ mais ye n'y découvris 
aucune exhalaison nuisible , et pendant la 
nuit elle sert d'asile aux animaux. 

Ovide y dans ises métamorphoses, parle dea 
serpens blancs qui abondaient à Sinues^a^ 

NiçeUque Jrequejis Sinues^a colubris. 

Dans un terrain marécageux , les serpena 
et les vipères ne sont pas rares ; mais ce& 
reptiles iie présentent ici aucun caractère 
particulier , et leur couleur y est la niiême 
que par-tout ailleurs. Si je n'ai pas eu le 
bonheur d*y voir les serpens blancs d'Ovide 
ni les ipofFètes de Pline et de Léonard Ca- 
poue, j'y ai observé les eaux Sinuessanes^ 
tant célébrées par les anciens , si efficaces ^ n 
suivant* Strabon , contre quelques maux > 
$i propres, selon Pline, à gxiérir les femmes 



dby Google 



( 119 ) 
de la stérilité et les hommes de la fblîe^ 
Quel trésor posséderait Mondragone , si sçs^ 
eaux avaient la double vertu d'augmenter 
la population de ce monde , et ce qui jsé* 
rait plus précieux , de le délivrer de toua. 
ses fous ! Il estcurieuxd.'observer les absurr 
dites que les plus illustres écrivains de l'an^* 
tiquité ont écrites sur les eaux thermales. 
Tandis -que les uns chantent les miracles 
de celles de Sinuessa , Vitruve déclaré vézté-- 
neuses celles de Terracixïa , qui sont abso« 
lument les mêmes. Nous devons beauc\)up 
à la saine physique ; en nous révélant les 
vrais principes minéralisateurs des eaux , elle 
dissipe toutes ces illusions , malgré lesvobs- 
tacles que lui opposent les préjugés et sou- 
veijt rimposture, qui a pour appui l'intérêt. 
Ces eaux sortent en divers endroits de la 
base du.mont Cicala , L'une des collines du 
Massiea, appelée aujourd'hui la Tour des^ 
Bains. EUes sont chargées de gs^ hydro^ 
gène sulfuré y et déposent un sédiment 
blanc calcaire / qui n^'a point le gluten or* 
dinaire des eaux hépatiques , et qui par 
cette raison ne forme point d'incrustation' 
solide sûr les végétaux qu'il revêt. L'eau 
i|ui coule près de la voie publique , sort 
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d'un territoire yoisin : lorsqu'elle échappe 
der sou conduit , elle rencontre un petit 
amas de pierres calcaires et de tufs, qui 
font voir , réunis dans un petit espace , lea 
efSorescences de sulfate d'alumine ,. de 
chaux et de fer. Celles d'alumine sont 
configurées en croûtes vermiculaires , celles 
de fer en fihtmens blancs luisans. CesefHo- 
rescences ont en quelques endroits un léger 
poussier de squfire. Le gaz hydrogène sul*? 
furé qui se développe de l'eaù en se mêlant 
avec l'air atmosphérique , se décompose ^ 
l'hydrogèno se perd dans l'air^ ou en s'oxL- 
génant se' convertit en humide i le soufre 
se' sépare , partie sous forme de poussier ^ 
partie en se saturant de l'oxigène de l'at- 
mosphère , et devenant acide sulfurique , se 
combine avec l'alumine et avec le fer des 
substances volcaniques et la chaux dea 
matières calcaires. Peii loin de cette ^source , 
un peu plus vers l'ouest , et sous le casiu 
vieux 9 sont cinq autres sources des mêmes 
eaux. Dans les unes ^ le bouillonnement 
est impétueux , et le jet s'élève à trois déci- 
mètres (i) de hauteur au-dessus du niveau 
de l'eau qui remplit son bassin : dans 

(j) Ud pied. 
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d'autres , du fond du terrain s*élèvent en 
divers lieux et fréquemment des bulles d'air 
qui viennent se rompre à la surface de l'eau. 
L'une d'elles- enfin , est dans une petite 
grotte d'où elle jaillit avec un bruit d'ébul- 
lition produit par le développement des gaz. 
Quand j'observai ces eaux au mois de plu- 
"siôse , elles avaient un l^er degré de cha-. 
leur qui ne passait pas huit degrés de Réau- 
mur au-dessus de celle de l'atmosphère. 
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CHAPITRE IV. 
. Desdriptioji du mont Somma. 

Jitsqu'a présent nous avons parcouru la- 
chaîne de TApennin, qui s'étend du pro- 
montoire de Gaëte à celui de Minerve , la 
plaine qui se trouve au pied de ces monts ^ 
et le groupe de montagnes appartenant à 
la Roche-Monfine. En' nous rapprochant de 
la mer 9 nous trouvons les collines volca- 
niques du territoire de Naples , qui , du Vé- 
suve à Cumes , ont une connexion mar- 
quée. Toutes ont des rapports entr'elles , et 
aucune ne peut se dire véritablement isolée. 
Les cratères qui les ont formées , étaient 
contigus y et on doit considérer tout le ter* 
rain qui s'étend du Vésuve à la plage, de 
Cumes, comme une seule montagne, dans 
laquelle se sont , comme dans l'Etna , ou- 
verts difFérens cratères qui , suivant la force 
ou la durée des explosions, ont successive- 
ment formé nombre de monticules plus ou: 
moins élevés. 
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Commençant donc par sa partie orien* 
taie , la première et principale élévation 
est le mont Somma et le Vésuve actuel. 
Ces deux montagnes ont une base com- 
mune , qui au nord et à l'est est circonscrite 
par la plaine qui la sépare de l'Apennin. 
La mer la baigne au sud , et elle est liée à 
Touest aux premières hauteurs de Naples* 
En effet, la' séparation qui existé entre 
la partie ocbidentale du Somma et la par^ 
tie orientale de la colline d^ Poggip-Réale , 
est si peu (Je cbose qu'on no saurait la 
regarder comme, une véritable s.éparation 
physiquet. 

En traitant ici du mont Somma et du 
Vésuve , je ne prétends ni donner l'his- 
toire de ses, éruptions , ni la description 
de ses laves , ni le détail de tous ses pro- 
duits. D'autres ont écrit sur ces, sujets., 
qui exigeraient un volym:^, que je ne me; 
sens pias plus la patience de. faire qu'on 
n'aurait celle de le lire. Lalythbîogie vésu- 
vienne de Gioeni Suffit aux amateurs de 
la minéralogie volcanique;, et ceux qui 
sont curieux de connaître la topographie. 
du Vésuve et la série de ses éruptions , 
peuvent recourir aux cartes de la Vega , 
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et aux écrits du duc de la Torre (i). Nous 
devons à celui-ci la suite chronologique 
de toutes les éraptions dont Thistoire a 
consacré le souvenir , enrichie d*un grand 
nombre de dessins très -exacts. On a To- 
bligation au premier^ de deux cartes ,- l'une 

(i) Me sera- 1- il permis de répandre ici qùelqueg 
fleurs sur ia, tombe de mon savant aipi , Filomarioi , 
duc de la Torre ? Doué des plus rares talens en méca* 
nique , il s'était entièrement livré à 1 etudp de la phy- 
sique. Sa maison était un lycée ouvert à tous les hom* 
mes studieux. Une belle galerie de tableaux 1 ornait 
moins encore qu'une bibliothèque choisie , une nom- 
breuse et intéressante collection des produits du Vé- 
suve , un ricbe- cabinet de physique ,'oti l'on distinguail 
sur-tout les machines pour réleclricité et la météoro- 
logie, la plupart de son invention çt travaillées de ses 
mains. Les qualités de son cœur n'étaient point infé« 
rieures à celles de son esprit : bon père de famille, franc » 
honnête , loyal , le vrai modèle dW citoyen accompli 
Cet homme si réspeôtable^ ainsi que son digne frère ^ 
excellent poète ^ et non moins vertueux,: f^^^ barbare- 
ment massaplcé par la vile, é% ignot^nte pppulace de 
NapleSy l'an 7 ,aii. moment où l'armée françabe était 
prête d'entrer dans ses murs. Non contente d'avoir as- 
souvi sa fureur dans le sang de' ce^ deux innocentes 
victimes , sur le cadavre desquelles elle signala la plus 
horrible férocité, elle saccagea leur maison , détruisit 
et dispersa tout ce qui se txouvait de machines ^ dm»:- 
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représentant le plan de la base méridIo« 
naje ayant réruption sous Titus ^ et Fautre 
rétat actuel de cette même base avec toutes 
les laves qui s'y rencontrent. 

L'opinion de Gioeni , que le Vésuve a 
une origine sous-mari.ne , n'est pas sans 
Traîsemblance. Si les substances volcani- 
ques qui forment le sol de la Campanie ^ 
ont été agitées par les flots de la mer , et 
ensuite répandues , stratifiées et nivelées 
par elle ^ il est assez naturel de croire que 
c*est de son sein, qu'a commencé à s'éle- 
ver ce volcan. A l'appui de cette conjec- 
ture , on pourrait citer de^ pierres calcai- 
res , portant dés empreintes de coquilles 
: qu'on rencontre dans les vallons du mont 
I Somma ; mais comme il serait possible 

trament et de choses précieuses dans ce sanctuaire des 
sciences y presqne le seul qu'elles eussent àNaples. Les 
lazzaronis de ceUe vlQe se sont couverts du même op- 
probre que ceux de Birmingham , qui auraient aussi 
massacré le savant Priestlej^ si l'incendie de sa maison 
et son pillage ne l'avaient averti à tem» de se dérober 
iieur fureur. Tel a été , à la fin du dix-septième siècle , 
le sort des premiers physiciens de Naples et d'Angle- 
terre ; tous les deux martyrs de la liberté , l'un sur une 
terre flétrie par l'esclavage et la superstition; l'autre^ 
chez un peuple qui se dit libre. 
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d^objectcr qu'elles faisaient partie de quel* 
que Ut de rocl^e coquillière , arraché . et 
rejeté par le volcan dans quelqu'une de 
ses explosions , je n'invoquerai à son se- 
cours que le témoignage de ces morceaux 
de tuf, répandus en divers endroits du 
Vésuve , qui portent manifestement l'em- 
preinte de corps marins. Le docteur Thomp- 
son en possède où l'on distingue la celé- 
pora spongites de Linné , ou porus angui- 
nus dlmperato , millepore très - commun 
dans le golfe de Naples , où il tapisse les 
rochers , l'algue , les coquillages. 

Quoi qu'il en soit de la première forma- 
tion du Vésuve, il est certain qu'elle re- 
monte aux tems de la plus haute antiquité. 
Les ouvrages de nombre d'auteurs qui , 
suivant l'usage , se ^ont successivement co- 
piés , offrent des fragmens d'anciens écri- 
vains qui ont transmis la tradition de ses 
éruptions les plus reculées ; mais le Vésuve 
dont ils parlent est le mont Somma, et 
non le Vésuve actuel. 

Ep. effet, lorsque Strabon nous en fait la 
description, il ne parle point de deux mon- 
tagnes , mais d'une seule dont le sommet 
est une plaine, stérile et l'aspect couleur de 
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cendre*. Or^ Strabon étant contemporain 
d'Auguste et de Tibère, il devient très- 
pi*Qbable que le Vésuve n'a commencé à 
se former que par la grande éruption qui 
coûta Ja vie à Pline. 

Le mont Sonuna est donc l'ancien volcan 
dont le cratère s'est en partie écroulée I41 
observant attentivement ses rapports avec 
le Vésuve moderne, on voit que le vieux 
cratère était ouvert au suud-est lorsque le 
cône actuel commença à se * former. £n e& 
fet , Textrémité orientale du Somma , qui 
se dirige vers Mauro, est totalement déta-» 
chée du Vésuve ; mais coipme les . éruptions 
journalières de ce volcan tendent sans cesse 
à augmenter sa base , peu^à-peu cette vallée 
se remplira , et le flaucdu Vésuve se réunira 
vers le sud-est au Sonmia. Leur union à 
l'ouest , est faite par le mont Cantaroni ^ 
qui faisait partie du cratère primitif; car 
il n'y a entr'eux que le vaUon de la Vetrana, 

Le mont Somma présente la formé d'un 
arc dont la convexité se dirige au nord-est , 
et les deux pointes au sud-ouest* Son fianc 
vers le sud-ouest et le Vésuve , e5t taillé à 
pic ; il forme un plan incliné vers le nord* 
est. Sur son éommet étroit et irrégulièrer 
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ment échancré , se rencontrent des couclies 
de lave , dirigée^ au nord^est , c'est-à-dire 
suivant sa pente. C'est de là que l'observa- 
teur peut^ jouir du plus magnifique point 
de vue. Il aperçoit la chaîne des Apen- 
nins envelopper dans un demi -cercle la 
terre de labour , cette Campanie si célèbre 
par les délices de son climat ^ par sa fé- 
condité , par les villes et les villages qui 
s'y rencontrent à chaque pas , par les nom-* 
breuses populations qui couvrent les flancs 
du mont Somma , par cette ville de Naples 
qui s'étend majestueusement entre le rivage 
de la mer^ et un groupe des plus agréables 
collines , tandis qu'en baissant les yeux il 
voit sous ses pieds les abîmes des précipices 
de cette montagne , et qu'en les détournant 
vers le sud-ouest , il est frappé de l'aspect 
du Vésuve , s'élevant isolé comme une py- 
ramide , et dont le gouffre inlmense et pro- 
fond semble à -la-fois menacer et le ciel 
et la terre. De tous les sites d'où l'on peut 
voir ce volcan , aucun ne le présente sous 
' un aspect aussi grand , aussi vérita/blement 
imposant. Ici rien ne partage l'attention , 
rien ne divise les regards des spectateurs, 
ils se concentrent tous sur le colosse isolé 
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du <:ôriè du Vésuv«. Les aïnateurs des ta- 
bleaux majestueux de la nature ne doivent 
pas négliger de voir celui qu'elle leur ofi'rô 
sur la cîme du naont Somma. 

Un vallon nommé V^trio det CiivaUo(i) 
à Touest , et Canal dm sable au nord ; 
longe au sud-ouest, se resserrant au sud*^ 
est, divise le Somma du Vésuve. Cette 
vallée, déâai - circulaire , reste du cratère 
primitif, reçoit toutes ces laves qui se font 
une issue/ à l'est et au- nord du Vésuve , 
ainsi qWurie. partie des niâti ères que lancé 
€a bouche. Eilê' était fort en^îéînbrée de la* 
ves et. très-péniBle à visiter avant là fa- 
meuse éruption du i5jmn 1794. La copieuse 
pluie de cendres donteile fut suivie, a rem- 
pli les interstices de ses laves , <Pt fort^glalisé 
son sai -..encore une pluie semblable /'et 
c'en serait, assez- pour fairp disparaître le 
reste de ^e% aspérités, et la bien niveler* 
En réfléchissant sur les laves qui y descen* 
dent , sur les pluies de matières voleani* 
ques qu'elle reçoit , il est facile de prédire 

(i) Le Vestibule du ch^vaL-^Ce vallon élaitle point 
oîi les voyageurs, cnrieiix.de voir de près le Vésuve, 
laissaîenl leurs chevaux pour y monter 5 el de Tuspgo 
auquel il servait, est peut-êlre dérivé son ûora* 

ï. 9 
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que 81 le volcan continue ses éruptions , il 
ne faudra que le cours de quelques siècles 
|>our réunir le Vésuve au mont Somma » 
qui ne formeront plus y comme autrefois , 
qu'une montagne y lorsque cette seule vallée 
qui les sépare se trouvera tout-à-fait com- 
blée. On peut observer , en côtoyant dans 
cette vallée le mont Somma i que l'ancienne 
bôucbe d'où, sortaient les éruptions lors- 
qu'il formait partie d'un cratère ^ est tom- 
bée de manière qu'il n'en reste aucuns vas-- 
tiges. Les parois de l'entonnoir ou cône 
renversé , sont composées d'une masse ir- 
régulière de cendres et de scories , inter- 
rompue par les sections des courans de 
laye^ qui ont pu surmonter ses bords et 
en couler en divers tems. Cet entonnoir ^ 
ainsi qu'on le voit en quelques cratères 
des Champs Fhlégréens > reste souvent in- 
tact , lorsque le volcan vient à s'éteindre. 
Celui du mont Somma s'est ou écroulé 
dans les gouffres du volcan , ou séparé 
des parties de la montagne qui l'environ- 
naient et lui servaient d'appui , ou a été 
lancé au loin ^ par la force de quelque 
jgrande explosion. Si une conjecture est 
ici permise , on pourrait penser que la 
ruine d'Herculanum et de Pompeïa est due 

f 
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à ce second phénomène. L'immense quan^^ 
tité de matières qu'il a fallu pour enseve^ 
lir Herculanum sous une masse solide de 
près de 3o mètres (i) de profondeur, donnô 
l'idée d'uiie éruption qui semble excédei? 
la capacité et même T^nergie du Vésuve. 
Mais si l'on se figure la partie de Tenton- 
noir et Celle de la montagne qu'elle entraîne 
avec elle , lancées en l'air , alors oti Conçoit 
que cette masse énorme de matière est pro- 
portionnée au^ effets que semble suppose!^ 
celle qui couvre Herculanum. Cette idée 
acquiert un certain degré de probabilité ^ 
lorsqu^on se rappelle que Pline le jeune ^ 
dans sa lettre à Tacite sur réruptiori de 
Tan 79 , parle de la ruine de la montagne. 
Quand Tentonnoir ou cône renversé du 
volcan , se sépara de son cône droit ou 
extérieur , les parois de celui - oi durent 
rester à-peu-près taillées à pic , is^insi que se 
montrent celles du Somma» Mais quelle 
qu'ait été cette prodigieuse explosion , toute 
la matière qu'elle soulevait n'aura pu être 
lancée au loin. Une grande paitie a dû en 
retomber dans les gouflPres du volcan , en- 
combrer ou fermer sa bouche p «t en oppo- 

(i) 92 pieds* 
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sànt sa mas^e à son éructation dans le mo* 
ment de sa plus grande activité , le con- 
traindre de se faire une nouvelle issue dans 
la partie qui lui ôf&ait le moins de résis- 
tance. 

Imaginons qu'une forte explosion fasse 
saùtèf le cône actuel du Vésuve , toute la 
matière que la force dé projection n'aura 
pas obligées de suivre une direction oblique , 
retombera nécessairement dans le vide du 
volcfitr^ ; et s'il n'a pais la force dé l'en re- 
jeter, ^il sera contraint de s'ouvrir une nou- 
velle isôûe pour lui idoiiner passiagël ÎDans 
son état actuel , la partie qui peut le plus 
facilement céder; é^t celle dirigée vers le 
sud-puest et la mer ; car celle qui lui est 
opposée lui présente toute la résistance du 
mont -Somma.' 

Nous blspérons n'être pas témoiris d'un 
tet pil\éÀomène ; mais si un jour la bouche 
du'Vésûvè vient à s'enibarrasser ou à se 
fermer de manière à l'obliget de s'en ou- 
vrir ujte attiré, il' est très-probable que son 
, nouveau cône se 'fbndërah entre^ lui et la 
jûëTj Ainsi les deux points leb plus mena- 
ces Sôùt Résina et Poirtici. Dans ce cas , sî 
l'échancrure du cône actuel s'augmentait 
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vers le sud- ouest , et que son flanc nordr 
est restât debout , sa coupe offrirait un arQ 
parallèle et semblable à celui que montre^ 
Taspect du Somma* 

On remarque encore , en parcourant cette 
même vallée , que la face méridionale du 
mont Somma taillée à pic , est entrecoupée 
par divers filons de laves verticaux, inclinée 
sous divers angles ou en zîg-zag, qui en 
quelques endroits ont à peine un mètre de^ 
Jarge (i). Ils forment la charpente de lâL 
montagne ; car les intervalles qui les sé- 
parent ne sont que des amas de matières, 
sans cohérence. Leur substance est la même j^,, 
toujours une lave semée de cristaux de py- 
roxène, d'un plus grand nombre de cristaux 
de leucites qui y prédominent ; elle est sou- 
vent configurée en prismes, dont les axes 
sont transversaux à la direction du filon. 
Quelques-uns de ces prismes se détachent 
par un effet? de la décomposition ; il se 
forme par ce moyen sur la superficie des 
filons , des gradins qui rappellent l'idée du. 
trapp. Pour expliquer cette structure du- 
Somma, je ne vois d'autre hypothèse que 
celle imaginée par quelques lythologue*^ 

{i\ Trois çied»* ^ 
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nyantmol, savoir, que lorsqu*îl formait le 
cratèrç de l'ancien volcan , il était rempli de 
fentes, ainsi que Tétait le Vésuve ayant 
réruption de 1794» ®t qu'une lave ayant 
rempli Tentonnoir, s'est insinuée dans les 
fentes. Le prompt refroidissement que dans 
ce cas elle doit subir , rend même raison de 
leur configuration prismatique. Lain d'avoir 
quelque rapport avec les figures régulières 
de la cristallisation, ainsi qu'on l'a pré- 
tendu , elle n'est que l'effet de la retraite de la 
lave, lorsqu'elle passe par ime prompte dis- 
persion du calorique à l'état de consolidsb- 
tion. Voilà pourquoi les formes prisma- 
tiques sont plus communes et plus décidée» 
dans les courans de lave qui , soit par le 
contact de l'eau , soit par quelqu'autre cir- 
constance locale, ont subi un très-prompt 
refroidissement. La lave dont il s'agit, divi- 
sée en un grand nombre de petits filons qu^ 
se sont insinués dans les crevasses du cône, 
c'y est refrqidie très- vite , et y a par consé- 
quent pris la forme prismatique. Quelques 
observations du citoyen Dolomieu con- 
firment ce que j'avance. Dans le rapport 
fait à l'Institut, de ses voyages de l'an 5 et 6, 
il 4it, en parlant dç la configuration régu-. 

) ■ 
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Hère des laves : ce J'avais remarqué àem^ 
d'autres volcans , que les laves qui avaient 
rempli des fentes y avaient aussi acquis la 
même fprme prismatique , quoique elles, 
n'eussent cas éprouvé le contact de l'eau. 
J'avais cité entr'autres les petits prismes 
de . l'île Fonce entassés horizontalement 
comme les bûches dans un chantier ^ et re- 
présentant les murs do fabrique ancienne y 
dits opéra reticulata ; lorsqu'un des côtés 
de leur encaissement était détruit, ils res-> 
taient à découvert , et j'en avais conclu quo 
les parois de la fente avaient produit le 
même effet que ^ dans le premier cas^ j'at*- 
tribuais à la mer , en servant de conducteur 
au calorique , et en soustrayant presque- 
subitement à la lave celui qui servait à sa^ 
fluidité. 

Dans les départemens du Puy-de-Dôme^ 
du Cantal et de la Haute-Loire, cette ex-^ 
plicatiott reçoit à chaque pas sa confijr-^ 
mation. 

Les laves qui ont une certaine épaîs^ 
seur, et qui reposent immédiatement sur 
le granit, sont devenues prismatiques, et 
les priâmes ont une hauteur depuis quatre 
picd$ jusqu'à vingt ou trente , en, Si'élçv^uitî 
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depuis le. sol ; et la partie stipérieure Je ces 
courans , quoique formée de lave égale- 
meHt compacte et de même nature , n'offre 
plus que des bloes irréguliers. Je pourrais 
citer mille exemples de ce fait ; mais je me 
bornerai à indiquer la belle colonnade qui 
sert de soubassement an plateau ànr lequel 
est bâtie la ville de Saint-Flour ^ et cette 
colonnade pose sur le granit qui forme le 
pied et le. noyau de la montagne. Le re- 
trait régulier a en lieu également aux ex- 
trémités et aux flancs des courans qui ^ s'é- 
tendant sur un sol qui n'était pas propre à 
les dépouiller promptement de leur calo- 
rique , venaient s'appuyer accidentellement 
contre les escarpemens de granit qui en- 
caissent quelques vallées. » 

Il serait superflu de citer ici les autres o\^ 
servations de ce physicien , desquelles il ré- 
sulte que chaque fois qu'un courant de lave 
ou une partie de ce courant s'est refroidie 
promptement, elle a pris la forme colon- 
naire prismatique. 

Le penchant du Sonmta dirigé an nord- 
est, est couvert de terre végétale et cultivé 
jusqu'au tiers de sa longueur; le reste est 
occupé par d'épaisses forêts de châtaignera* 
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La grande quantité d'eau qui se rassemble 
sur cette montagne dans les tems pluvieux^ 
est la cause des profonds ravins qui sil- 
lonnent tonte 6a surface, et permettent d'ob- 
server les matières dont elle est composée , 
et Jes diverses laves anciennement sorties de 
son cratère» Le& plus considérables des cou- 
rans de lave qui aujourd'hui peuvent se re- 
connaître , sont : 

1.^ Dans le chemin qui mène de S, Sé- 
bastien à l'hermitage du Sauveur ; 

2.^ Dans le lieu novaxaé Fontanelle ^ 
par. où l'on passe en' montant à la cime du 
Somma du côté de PoUena : ici se voient 
deux laves, dont l'une a coulé sur l'autre ; 

3,^ Dans le chemin qui monte de la 
Madone de l'Arc au Vésuve ; 

4-^ Dans le chemin qui y conduit du 
Somma , en passant par l'hermitage de 
Castello; k 

5.° Dans les environs d'Ottajano. Le pa- 
lais principal de ce lieu repose sur un lit de 
lave qui , s'avançant dans le vallon voisin , 
arrive à l'endroit appelé la Perrière , où se 
voient divers lits de lave superposés. 

En un mot , quelle que spit la direction 
qu'on prenne pour arriver au haut du Soni- 
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ma j de toutes parts on rencontre des layes 
auxquelles cette montagne doit évidemment 
son origine , comme elle doit sa consistance 
et sa solidité à leur multiplicité. Indépen- 
danmient de celles qui forment proprement 
sa masse ^ il s'en trouve d'autres fort au- 
dessous de sa base ; car on sait que les Domi- 
nicains de la Madone de l'Arc ^ en faisant 
creuser le puits de leur couvent , y rencoii- 
Jxèrent des laves à 48 mètres 87 décimètres 
de profondeur (i), et qu'à Cistema, éloigné 
de 4 kilomètres 6jS mètres (1) de cette même 
base 9 il se trouve une autre lave dans laquelle 
on taille les pierres meulières de ces 
cantons. 

L'examen des produits du mont Somma 
montre que ce volcan a vomi une grande 
quantité de substances qui ne semblant pas 
altérées par le feu. On dirait qu'il s'est ou- 
vert au milieu d'une roche calcaire , rece- 
lant d^ns ses cavités le mica, les schorls^ 
les feld-spaths , etc. etc. Je n'adopte cepen- 
dant P4S l'opinion de Gioeni, que ces pierres 
ordinairement nommées par les lythologues 
primordiales y ne peuvent s'attribuer qu*à 

(i) Cent cinquante pieds. 
(2) Environ 2400 toisçs< 
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une seule et même époque , comme si une 
seule éruption avait pu les arracher et les 
lancer toutes hors du cratère. Puisqu'elles 
se trouvent dans toutes les parties du Som- 
ma, non- seulement à sa surface, mais dans 
ses plus profondes vallées, et qu'il n'y a 
pas d'éboulement de terre qui n'en découvre 
une grande quantité , il faudrait donc croire 
que cette montagne entière est le produit 
d'une seule éruption, ce qui est évidem- 
ment inadmissible. A ce raisonnement, qui 
me semble démonstratif, j'ajouterai que 
vers la maitié de la hauteur du cône actuel 
du Vésuve, j'ai trouvé un massif d -environ 
jo mètres cubes ( i ) de marbre calcaire 
blanc demi-transparent, à gros grain, fort 
ressemblant au marb^re grec. Or, on ne pré^ 
tendra sûrement pas qu'une substance ren- 
contrée à la surface du cône présent, ait été 
lancée hors du cratère avec celles qui gissent 
à une grande profondeur à sa hase ou dans 
ses vallées- L'idée de ce même naturaliste , 
que le Vésuve est le seul des volcans connus 
qui vomisse des substances primordiales que 
le feu n'a point attaquées , n'a pas un plus 
çolide fondement. Parmi les matières volca- 
(ij Sept piedd cubes^ 
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niques des îles Ponce et des collines d'Allé 
bano , de Marino et Frascati , j'ai souvent 
trouvé des morceaux de granit et de pierres 
calcaires. 

Parmi le nombre infini de ces dernières 
répandues dans les vallées du Somma, il en 
est beaucoup qui ont la propriété d'être 
phosphorescentes , soit que dans les ténè- 
bres on les frotte entre elles , ou qu'on les 
frappe avec l'acier. Cette phosphorescence 
se manifeste même sous l'eau , comme dans 
les quartz. 

Cette lumière n'a pas dans tous les mor* 
ceaux la même couleur, ni la même inten- 
sité. Dans tous elle est rougeâtre, à l'ex- 
ception de quelques -uns où le rouge est 
très-faible et tirant sur le blanc da la lu- 
mière phosphorique des quartz, quoiqu^e 
moins vive. Son intensité offre de beaucoup 
plus grandes différences. Dans quelques 
morceaux, un léger frottement suffit pour 
donner une lumière , très -brillante ; dans 
d'autres, un frottement très -fort en excite 
à peine une très-£iible : mais le phénomène 
le plus curieux est de voir des morceaux 
dont une partie est phosphorique et doht 
l'autre ne l'est pas, et quelques-uns doitt 
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les parties pliosphorescentes et celles non 
phosphorescentes sont alternatiyes*Pour Tôr^ 
dinaife , cette phosphorescence se remarqua 
dans la pierre calcaire blanche, demi-trans- 
parente, d'un grain fin et luisant comme 
le sucre, et un peu farineuse par TefFet 
d'-uQé décomposition due à la seule action 
de l'air, de l'éaiiLet flu: soleil, et indépen- 
dante de celle du feu* Il y a des variétés 
qui rendent; la, même lumière : telles sont 
celles de couleur grise , celles qui renfer- 
ment des schiorls blaitcs semblables k quel- 
ques espèces de tfémolites , et . celles qui 
contiennent des feld-spàths. Xa collectiozi 
du docteur Thompson offre une suite com- 
plète de toutes ces variétés. Cette phosphores- 
cence est Une propriété inhérente à la pierre 
même- ou à quelqu'une desi^matières qui 
entrent dans^sa composition 7 elle, ne la tient 
d'aucune influence volcanique! > Observons 
cependant que les pierres calcaires phos- 
phorescentes du Vésuve, se comportant avec 
les acides comme toutes les autres pierres 
calcaires , ne doivent pas se compter parmi 
les dolomies. Le Vésuve n'est pas le seul 
volcan d'où sortent ces pierres calcaires» 
Thompson en a trouvé dans le péperin 
d'Albano et de Marino. 
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Les pierreâ calcaires du Somma sont âé 
deux sortes: les unes homogènes , c'est-à-* 
dire y telles que l'œil n'y démêle aucune 
substance étrangère ; les autres contiennent 
le mica, les schorls , les feld -spaths , les 
vésuyiens p le fer, etc. , mêlés à leur pâte ou 
cristallisés dans leurs cavités. Il y a beau- 
coup de variétés dés premières. Les prin* 
cipales sont : 

La pierre calcaire blanche, à gros gtain^ 
semblable au marbre greo^ 
. Idem. A grain fin trî^tallisé, fort ana« 
logue au marbre de Carrare. - 
Idem. A grain fin terreux , semblable 
au marbre appelé par les sculp^ 
teursy palombino* 
Idem. A grain impalpable et indiscer* 
nible même au microscope, d'une 
blancheur parfaite, résultat de* son 
opacité absolue» 
Idem. A petit grain et à couchçs alter^ 
natives et parallèles de couleuf 
bleu^faible , ou blanche , ou cen- 
drée. Ce marbre singulier par la ré-* 
gularité et la ténuité de ses coûcheâ 
bienprononcées, est commun dans 
le Somma, et reçoit um. très*beaa 
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poli. Ses couches sont commu« 
nément en droite ligne ; mais on 
en trouve quelquefois d'ondulées^ 
de courbes ^ de parallèles et con<- 
centriques , qui enveloppent une 
masse de spath calcaire brun. 
Jdem. Blanche y demi-transparente^ à 
cassure spatheuse, parsemëë d'une 
infinité de trous arrondis en form^ 
de petites bulles» 
Quelques - unes de ces pierms calcaire9 
montrent à leur surface de^ fentes de quatre 
millimètres (i) de profondeur, qui par leurs 
diverses intersections imitent les poligones 
irréguliérs que le refroidissement ou le 
dessèchement produit à la surface de diffé- 
rens corps. 

En considérant la variété des pierres 
calcaires vomies par le Vésuve , on voit 
que beaucoup d'entr'elles sont étrangères 
à cette partie de l'Apennin. Telle est sur- 
rout celle de la première espèce que nous 
venons d'indiquer. Serait-il donc probable 
que sous l'Apennin , à une profondeur qui 
nous est inconnue, il régnât aux environs 
de Naples un banc de cette sorte de marbre 

(i) Enviroa deux lignes. 
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dont le volcan a brisé quelques parties qu*îl 
lance dana ses éruptions ? Le docteur Thomp- 
son est d'avis, que ce marbre n'est autre 
chose que la pierre calcaire même de l'A- 
pennin ^ altérée et changée par le feu. Il se 
fonde survies observations qu'il a faites aux 
Iburs à ohau^x de Castellamare , où ta piei^re 
calcaire peut perdre ses couleurs , devenir 
t^lanche , XQÎx . détruire son g;rain primitif, 
et se régénérer jsotis la foiime d'un marbre 
blanc , d'iin gï-ain plus owrmoinsr compact 
.^t plus ou xnoina cristallisé;' €ëtté' opiïlion 
qui au premiei? aspect .peutsemblt^r étrange, 
devient assez plausible à l'inspection des 
moFceanx^ où l'on peut observer les divers 
passp^gës d'ûn.de ces états à Tautre. 

Si le marbre blanc du Vésuve est la pierre 
. calcaire' de l*Ape«i|iin modifiée par lé feu , 
il paraît probable qu'il peut y avoir des 
nkÀihres calcaire$9 qui non-seulement aient 
30ii|fïert l'action du feu , mais qui lui doi- 
vent même leur te:i^turè et lexrr grain. Les 
fameuses carrières du marbre de Carrare 
pourraient donc être l'ouvrage du feu? Dans 
.cette hypothèse, on rendrait facilement rai- 
son des cavités tapissées de cristaux régu- 
liers de quartz qui s'y rencontrent. D'autres 
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marbres présenteraient au besoîati des pHâ^ 
nomènes qui ramènent à Fidée d'un ëtat 
de fusion : tel est le verd antique lorsqu'on 
considère les modifications de ses deux cou- 
leurs , le verd et le blanc. Ce n'est pas que 
les marbres calcaires aient eu une fluidité 
pareille à celle des courans de lave ; mais 
il y a des raisons de croire que , dans l'état 
primitif du globe, l'action du feu a été fort 
étendue. Dans toute science il y a des idées 
reçues comme vraies , d'un consentement 
tacite et unanime : on n'ose s'élever con- 
tr'elles , ni leur opposer des difficultés. Ces. 
idées cependant n'ont pas toujours été coga- 
venablemerit discutées , mais les physiciens 
les ont trouvées commodes pour .l'explica- 
tion de beaucoup de phénomènes , et s'e» 
sont emparés sans examiner s'il n'y en 
avait pas de plus raisonnables à leur subs- 
tituer. Il en est de ces idées comme des, 
monnaies qui sont dans le commerce , et. 
n'ont pas la valeur réelle que leur prêtent 
l'usage et l'opinion. Peut-être un jour serona*^ 
nous convaincus que, dans la formation du 
globe , le feu a plus agi qu'on ne le croit^ 
communément ? Peut-être reviendrons-nous 
aux systèmes de Buffon, de Leibnitz, dô 

1. 10 
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Moro et de diverses écoles des anciens ; 
mais nous y arriverons par un chemin digne 
de ce siècle , par celni des observations, qui 
nous conduira à eii écarter tout ce qu'ils 
ont de romanesque ou d*hypothétique, pour 
n'y laisser que ce qui s'appuie sur la vérité. 
Les paroles de Pline que j'ai données pour 
épigraphe à cet ouvrage , excedit profectb 
omnia miracùla ullum diem fuisse quo non 
^cuncia conflâgrarint y ne sont pas tout-à-fait 
dénuées dé fondement ; et la doctrine de 
Hutton menace d'une ruine totale beaucoup 
d'idées généralement reçues- 

Dans le nombre des pierres calcaires ho- 
mogènes on doit compter quelques brèches 
calcaires composéésdë beaucoup de fragmens 
anguleux de diverises couleurs , réunis. Un 
phénomène s*y remarque souvent, c'est celui 
dé^uel'ques-unes de leurs parties^ de couleur 
brùnô y dont les bords sont blancs jusqu'à 
une certaine profondeur. 

Dé ce genre sont aussi lés massifs sî 
communs de spath calcaire, soit cristallisé, 
soit informe > parmi lesquels il ne faut pas 
oublier une variété de spath calcaire en 
grandes lames, à cassure rhomboïdale, demi- 
transparent et de couleur eiifumée. Dan^ 
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jqtœlqués morceaux de ce spath, on aperçoit 
des indices de fusion , tels que des parties 
arrondies 9 à superficie luisante comme le 
verre, et des bulles d'air dans son intéjriè'ut 
qui n'a rien perdu de son acide carbonique, 
phénomène fort singulier et digne d'une 
sérieuse attention. 

A ces pierres calcaires homogènes j'ajoii*- 
lerai encore les morceaux de pierre calcaire 
à gros grain, avec empreintes de* corps ma^ 
rins , «t quelques massifs de terre calcaire 
endurcie , configurés en pisolites , tantôt 
blancs, tantôt cendrés. Ces pisolites calcaires 
sont communs et ne se trouvent jamais isolés, 
mais réunis en une masse calcaire de leur 
même couleur. Tels sont ceui qu'on trouve 
€iux Thermes de Saint-Philippe en Toscane. 
On en rencontre aussi d'adhérens au tu£ 
Peut-être danô les dépendances du itiont 
Somma y a-t-il eu autrefois quelque source 
d*eau gazeuze. 

Les variétés des pierres calc.aires hétéro* 
gènes dépendent des diverses combinaisons 
de beaucoup de substances avec lé carbonate 
de chaux. Les plus communes sont celles 
où , dans une gangue calcaire , sont tantôt 
réunis, tantôt séparés les feld -spaths, le 
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^îcâ^ les leucitesyie fer, le sul&te dec&auic 
et toutes les substances indiquées autrefois 
jBOus 1q nom générique de schorls. Je dirsd 
un mot ayec quelquie détail de ces difFérens 
corps. 

Dans quelques cavités des roches calcaires 
du mont Somma , le feld-spath est cristallisé 
cipL prismes liexaëdres , tantôt simples , tan- 
tôt n^pdifiés à leurs sommets par des fa- 
joettes additionnelles dififérenament incli^ 
jiées. Quelquefois les feld- spaths sont tel*- 
lement , situés , que , présentant des faces 
carrées , ils semblent au premier coup-d'œil 
des cristaux de forme cubique.; mais en 
4)bservant Ja face cpntigue^ on voit que 
Tangle formé par les. deux plans adjacens est 
obtus. Il faut retnarquer que dans quelques 
pierres calcaires, indépendamment des feld- 
spaths cristallisés dans les cavités , il y en 
a de noyés dans la pâte même de la pierre, 
ainsi que cela s'observe dans le porphyre. 
Les iniças enveloppés dans la pierre cal- 
caire sont ordinairement verds> quelquefois 
blancs, et souvent cristallisés en prismes 
hexaèdres. 

Les leucites ( amphigènes de Haiiy ) telle- 
ment abondans dans quelques laves qu'ils 
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seinblënt en former le principal élêj^ent ,; 
se sont trouvés dans . quelques pierres çalt^ 
eaire^ ; tantôt mêlé^ à leub substance ^^ j;|<fltôt^ 
tapissant leurs cavités., im liiripideg et traiijs-: 
parens,,^et là*d*un. blanc sale et dpgqttes. 
Je n'afôiiterai: rien 'Sûr cette substaiwj0 j .à, 
laquelle ?jV réserve: uti. article pani<;îiufièr-^ 

JTaiî J0!feetirvé^ le. fef, sdiis/deu?: fôx%ne^, dir^ 
versea: SQUA.'i'ijpe Qjçi^t9illè$.é4ans leQ cavités 
en Oï3tftë4re$ très-.p^lis tt brillçiHSj) çe^ oc- 
taèdre^. ii^/H qi^'^lquefois .parfaits», njaisf U 
plusfapiftveilt ils -sont'trpttqués ;■ sou^rJt^utre , 
en lam^ ^ tr^sj-iU-UlanfeBs^let» ifer. spéciajairc à 
€eS$ufç-4ftjg^é?iev'nWaj»s Jies^ pajrd:s :;d/un 
YalL^|i^f4|i>Ba;0fi% Soi^ma, je rencontrai un 
jQTjro^p fa<)fC§a«r d^^îpierre calcaire /d'en- 
viroor^iaq ;çentimàtçes d'épaisseur (o.)^ qui , 
brîjsé-ij%^ •: marteau ,, mpntra sqn intérieui: 
garl)|, j^'u^e telle quajîtité de lames de fer 
spéculaire, qu'il se^pt^b^ait un fragine^t d'uxik 

J'ai remarqué aussi dans quelques piierres 
q^cair;^ijdie,^,ôulçur Ge^dréaet à gros, gr.aiUj, 
let su jË^te i de ^ chaux- . ennfilamens blancs et 
radié^^';L§$) autres si^bsfances que contien-i^ 
ïkentli^s pierres calcaires duSpmraa etcon^ 
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nues jadiîs sous le nom générique de scîiorîs, 
sont i.*' les trémolites de Saussure ; a.^ lek 
thâllités de la Métherie ^ ou delphinites de 
Saussure, ou glasiger strahlstein de Wem'er , 
ou Pépidote de Haiiy ; 3^ Polivine deWcEner j 
4.^ les vésu viennes de Klaproth ou idgcrases 
de Haiiy; 5.^ les mélanites ; 6.^ iles^m^ 
mites ; 7.^ les meïomit^s'^ -S.^les.ampliiboles» 
Xes premières sont blanches , tirant un peu 
sur le roux /cristallisées en prismes quadri* 
latères , obliquangles , striés , comporimés 
dans une pierre calcaire granulètis^ phos- 
phorescente ; ils ressemblent eAÛèftétient 
aux trémolites communes de Saussui^e. Les 
secondes sont vertes, cristalRôées eli priâmes 
rhomboïdaùx. Dans -léS morceaux que' j'aî 
vns , les cristaux étaient couchés -èti* la 
pierre calcaire, de fkçon à ne pou vt$ir dis- 
tinguer leurs pyramitî'es , mais ils avÉïieiit 
toute l'apparence des thaUites. 

Ces deux substances sont moins comxliQiies 
que les suivantes. • ^"Ly\ ;; 

Les divines, si abondantes dans beaucoup 
de laves du Vésuve,' ^e trou ventr s^tiâ^i dans 
les roches calcaires micacées dû *^omma. 
Cette substance a été aussi ïiomméjp <ilirys6- 
lite des volcans. Afin d'éviter dans rjyadica- 
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tîoji des substances, la confusion qui résulft^ 
de leurnamenclature, il faut distinguer Ig^ 
clirysqlite tei]Ldre| la clMry^çUte des Joail-: 
Uers , la. chry^plite compaune?, connue. .e» 
France spu^. Je nom d^^^-ri^oif^ et Lachry? 
fiolite dp^ vpleafis , nommée a^V/«^ pai? 
Wernçç*^ h^. prerqière appelée par 1^ ^aile;? 
manàs giçfrei d'a^er^^e ( spargektein),fri$T 
tallise e^.prÎÉ^e Ijexagppô te^ ipiné en.pymt 
midej Jti6xaëdpo> àr faces triangulaires,., qu^ 
Baissent sur.lçs &ces du pr^spie : sa/£qfmQ- 
§erait ^c^m^aibJ^ à cçlle dp. cristal de jacbe»'^ 
si se§ %n^€^:]^îét^n^ P^ diQi^ens, Saiiyanl 

de: €^S^^?^r:4§s^^4l^i^^^.:l^^^ 
coîiséqupçkl; Qs> ^^ çfa<?aptfca^ ^^Ic^giç^ • anaç 
lûg^^àil'jaçatjiite.; Lgjî^ç^kuJ^d^e H^jijÇ rela^: 
tifs à .laç ^ucftu*e dejSciç^sfes^^i de. p^â.de^uîi 
subst%n4SSiK-€H#&igÇ|: pét&Pftèt«« réftukaJS.dft 
Miette aaalysôf. . . . / -v , â 'i'^.. ..••>_-•_• " -f 

La i^ys0lit4ft' 4^5iri>f^UHfti^ô^^ J%;iR^ 
tjue. 4^t<^ft^e ,,mai3v,4^ gauleur v^3P#.t£e. .,; . 

françsift^r ^pM^ill^mPilt i.ânft^8éei;E^vF**!o 
^uelutejfii3«9!ntiâîi* i^iliiiS^P ^r. ift^^é^^ ,^iiHf ^ 
^d^ • 4éti(ac. 9^5 v:eti eJk esÇ naiiç^^gul^^anca; 
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forme de sa cristallisation n'y ressemble pas 
davantage^ car celle du péridot est un prisme 
droit octaèdre comprimé , dont quatre pans 
jperpendiculaîres entr'euic sont parallèles 
îanx faces du parallélipipède rectangle qui 
jprësente la forme primitive. Le sommet est 
sujet à varier dans le nombre de ses'&ces ; 
souvent il est composé de onze fac€^> dont 
huit naissent sur les arrêtes horizontales du 
prisme , une supérieure est pérpéndiculaîre 
à Taxe, et les deux autres 8ônt-ooiliJ>risçs 
entre cette dernière et celles qui , parmi les 
huit précfédentes , correspondent aîftf deux 
pans les pl^s étroits de la forme prîtiûitive. 
"- Klaproth avait fait ^ deux "imalysës^ d'une 
stibstance qu'il homme cArysbliâ^d^ PFer-^ 
rier: îi eut pour • résùkat de la pr,emière , sî^ 
Kcè. 38 , magnésie ^9^6', oxidé dd lié* ^ir 19; 
et de la seconde , silice, 89 , magnésie 43,5o, 
oxide de fer noir 19. En comp6Ëratit ies pro- 
duits dé ces analyses et spécialement ceux 
de la secondé areé ceux da -l'aflialyse de 
Vàùquëlin, bnvVoitqtié'cias deux'^iîliimâsles 
ont travaillé skr la ^.tiiêftie subltaxftiô.; iee 
qUi-a été confirme par là compamis^^n de 
leu*i carattèréis > qu'a faite Dolomiéu daiis 
làne lettre adlJref^kéeit Hauyi etinséiréeddjis; 
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len.*^29 du journal <ies Minés qui m^aibiamî 
ce détail. "■ ' ' . ...• 

La chrysolîte des volcans , appelée oUvimè 
par Weméry à été analysée plusieurs foispa]?- 
Klaproth. Il à travaillé , i^^. sur îes^olrvineè 
qui se trouvent dans les basaltes d'Uôkel'^ 
sur là rive droite dû Riîn dons Tél^ctotat 
de Cologne. En les traitant' avec la pota^sb 
caustique, îl obtint silice 48, màgilésié 3/ ,* 
chaux oo,a5, oxidedé fer i2,5o. Dans und 
autre analyse, en les dissolvant dans Pacîdto 
sulfurîqùéy^l eut silîce 5a, niàghésîe âSjSoi 
chaux o6,î}S5 ; oxidë de'feriar:- ^ '^ "* 

i.« Sut les oHvines 'de Gàrlsfeèrg ijil'èg 
CiSséfntëàf ^produits de ïéwt analysé fei^irt 
i\\îcéSQ, i4nà^ésie 37/25,^oxidede férTit)Jk5; 
chaux "ooyiirOil'peutf deâuîi^ de'ces ènsf^ 
îyi&es ^ ^uè" îa "chiysôlîf é dësT vt>îcàns i ' t)tt 
rolîyiriè tdeWerner, Sié dSfï^é paséen^Sle^ 
nient du pérîdof. «La seule^ différence côii^ 
sîste daiiS ïàie dôâe trè^légèré'dé chauisy et 
tiné; petite' vàriiétédtfhS^ pr6por«î6Bf «déâ 
térifès; îiëttr grftviïéî' 6fét«^ùe est iatlss* 
prêscjit'è'^k ^Ittêwië^^celie ïlii '^idôtétâôti^^^ 
3^340 , et fcelte d€f IWîtiilè i\i65: tJnë> 6&s^ 
vatioii tffe -èàgê^ pâ¥ laquelle le Gie? Ttffii 
(^uéliA tenâîAe 00H ^«al'j^'^e^ pérîdêt(JA:^-» 
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nales de chimie, n.^ 6i), mérite une sé- 
rieuse réflexion. «Voilà, dit -il, une isubs- 
<c tance pierreuse, durç , trapsparente , for- 
IX mée de lames , cristallbée régi^Uèrement 
ce et rangée jusqu'à présent d^ms le genre 
ce des gemmes, qui contiezit; plus de U moitié 
<c de son poi4s de anagné$iç« Il ^u;it de. là 
ce que la silice exerce une attraction mar-- 
ce qujfe sur la magnésie :. quoique les çhi- 
cc mistes ne puisse^it que difHçilesmeQt opérer 
ffi cette combinaison par les:C^oye|xs connus^ 
cç;il' faut que lea. trois substances, dont pst 
ce composé le- pérâdpt^ ^^P^ ^V^- dissoute^ 
«'. 4|tns l'eau , q^oiqu'elles se^ refusent à toute 
^^4f3Sobition', soit/ seules , ^pi^r^^9iea^,>par 
c<^;Je$. procédés q^ .sont àla.dj^ppsition'de 
«; la chimie.. Peutrètre au3si<^u'^^el^ >ont été 
c« ^i^soutes^par. quelques^ ^c^de^^rtels que 
se,. If acide carl:^onique, par^e3cerof4f, quileijir 
&^;^'été enlevé pa^r quelque. <^au^0 qoi noiis 
«. est . inconnue . » . Le péridpt xi^-^t pas- la 
g§Sl%.jSub&tanQf j[|a}, nau% présfinte le ^^lé^ 
i^0mène d'une intiftio. njjiQÇrjdes^t^^esriiwoT 
^^Jes; dans l'eau p$tr}^s n^eg^ ^^rdinsùres 
4(^:;Jft,ç}iiimie. Si^ pp?»r <jl)MliiS.fe.Qri3talHi 
satfiQin^ on admet^.U|i4ce64^é;^''uiie:dis$alu« 
jieigL ; aittérieui30 daus tVe^^'mi&era, foa:fei 



dby Google 



( ^5^ ) 

embarrassé d'expliquer la formation de ces 
cristaux ; quelle était la force dont l'eau 
était animée ^ et qui lui donnait le pouvoii^ 
de tenir simultanément en dissolution la 
terre siliceuse ^ la magnésie et l'oxide de 
fer. Si , d'accord avec le C.^*^ Dolomien , on 
ne croit pas nécessaire une dissolution an- 
térieure, et qu'on juge suffisant un véhicule 
qui rapproche les piolécules de manière à les 
faire entrer dans leur sphère d'attraction, la 
difficulté ne sera pas moindre. Qpelle que soit 
la nature de ce véhicule supposé, tes dirersea 
Substances auront avec lui divers degrés d'afr 
finité, elles Auront une: pesanteur? spécifique 
différente , et ne pouvant se concevoir dis*- 
smit^s , mais seulement suspendues dans le 
âuddé/ elles devront s'y sépai'er dans des 
tems difFérens,' et ne pourront Jamais se 
réoiiir i:tLtiméniént, comme^'exi^ une cris* 
tàllisation' régulière* Cette force tjue n'a pas 
l'èaù, se trouve dans le feu» Les substances 
lédmoihs fusibles'le devieiinént enles mêlant 
avec des sùbçtaxicès^ d'une ' autce- nature. Lq 
fèb est le dissolvaiut général de» boutes les 
terres:; ièdeç met €Q»jétatiiâk»keTCeir 'entre elle» 
letirs propriétés cHimiq^s 01 ji^^béîr anx 
iaipnlsionjî de tetit^s'-affinités simples, coftv» 
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posées ou électives. La notrrelle chimie, eit 
éclaircissantia foirmation des fluides élas- 
tiques, a démontré comment ils pouyaiènt 
être le produit du feu. On pourra me dire : 
«c Les efFets du feu sont toujours trop insr 
fc tantànés '; comme véhicule , il n'est jamais 
cç assez abondant , il né met pas assez d'in-^ 
«c . ter valle. entre les molécules qu'il divise^ 
tic: 'il. se dissipe trop, précipitamment, et ' le 
se passage de Ja fluidité qu'il donne à. la 
*c solidité ♦qu'il laisse lorsqu'il s'écha}>pe, 
«c^st trop: subit pour que, les /molécules 
^i prenn^at ensemble l'arrangement qui leur 
«c CDhvieaOLtrie mieux.rnj Cependant il, ;iué 
semble qu'on ne peut:pasrai&onneç tlu feu en> 
grand 'de da. nature, "d'après les< idées qu?on 
«31 a prise» dan^s nQS'fam*neaùx:et noslàbo^ 
Tatoirea. Les: laves de quelques :volcans sbM 
•plusieurs années à se refroidir. Je conviens 
que là cristallisation est une: propriété géné^ 
xale de la matière , que. l'état primitif i du 
globe a été celui de la âuidité<;jmàis je creis 
sqtie rJxypo thèse de isafluidité ignée est sujette 
À moinâ^e^difficulté^yjeË.fôLUitiiit desi expli^ 
«àtlûtns :plu$:>satiâ&LSanit«u deaiphêmnnjènes 
aninéralogiques. Gea'réifïe^i^rist emprunte* 
*fWt VBke: uciftvelle fcêteecàe^^feliû que- j'expor- 
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serai bientôt au sujet des cristaux d'olivinft 
formés par sublimation dans les vapeurs de 
la lave du Vésuve de 1794* 

Les plus belles cristallisations que four- 
nisse le mont Somma, celles qui forment 
le principal ornement des collections vësu- 
viennes, sont celles qu'on nomme hyacinte^ 
du V^ésuve^ que là Métherie appelle hyaciri- 
tines , Werner vésuviennes y et Haiiy idocra* 
^es y parce qu'elles participent des formes de 
beaucoup de minéraux connus. C'est au 
Vésuve que les minéralogistes ont d'abord 
trouvé cette substance ; on l'a ensuite ren- 
contrée cristallisée en Sybérie, dans les mon- 
tagnes des Grisons , et le docteur Santi Va 
même trouvée dans la maremme de Sienne , 
ce qui montre combien il est peu convenable 
d'imposer à des corps 1^ nom des lieux où. on 
les découvre. Les idocrases du Somma sont 
d'ordinaire dans une roche calcaire, mêlé^ 
au mica et à d'autres substances cristalli- 
sées ; elles tapissent quelquefois les parois 
de géodes calcaires auxquelles elles sont 
attachées par un de leurs côtés ; j'ai vu êes 
^massifs, de la* grosseur du poing, entière- 
ment formés de petits cristaux irréguliers 
d'idocr$ises. Les unes sont d'un rouge lavé. 
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les autres d'nïl rougë brun si foncé, cju*elles 
paraissent noires en les regardant à la lu- 
mière réfléchie ;.les cristallographes en peu- 
vent reconnaître les formes dans les figures 
121 , 122 et suivantes de la planche 4*'* de 
la cristallographie de Rome de Tlsle, qui 
les présente comme une modification du 
parallélipipèderhomboïdaL LeC.^ Haiîy est 
cependant d'avis que la molécule primitive 
de l'idocrase est de forme cubique. Il a ob- 
servé un cristal d*idocrase qui , s'il eût été 
complet y auroit eu quatre-vingt-dix faces , 
«t auquel il donna le nom àUdocrase nona^ 
gésime^ c'est , en me servant des expressions 
même de l'auteur , pour ainsi dire le Tnaxu 
tnum des formes composées secondaires qui 
ont été observées jusqu'ici. 

L'idocrase traitée au chalumeau par le 
C.«" le Lièvre s'est fondue en verre jaunâtre. 
9eux chimistes se §olit occupés de son 
analyse; Le premier fut Stucke, qui y trouva 
silice 26,5bo , chaux i6 , fer i6,25o , man- 
ganèse 4o, 125. Les minéralogistes qui eurent 
connaissance de cette analyse , regardèrent 
l'idocrase comme une mine de manganèse : 
mais Klaproth ayant répété l'analyse sur les 
idocrases du Vésuve et de Sybérie, dbtint 



dby Google 



(i59) 
^otir produits du premier, silice 35,5ô,' 
chaux 35, alumine 22,25, oxide de fer 7,5o, 
oxide de m^anganèse o,25 ; et pour ceux du; 
second, silice 41 » chaux 34, alumine 16;, 1 5, 
oxide de fer 5,5o, et un soupçon d'oxide de 
manganèse. 

. Dans les roches calcaires du Somma , on 
trouve aussi le mélanite cristallise en solides^ 
tantôt à 12 faces rhomboïdales, tantôt à 36, 
dont 12 rhomboïdales et 24 en trapèzes pro- 
duits par la sectioïi des arrêtes , ainsi qu'on 
le voit daiis les mëlanites des montagnes du 
Latium. Il est à remarquer toutefois que 
dans les monts d'Albano et de Frascati , ils se 
trouvent presque toujours isolés et répandus 
sur le sol , et que la plupart sont si polis 
et si luisans, qu'ils semblent n'avoir eu ni 
point d'appui , ni adhérence pour leur for- 
mation avec aucune autre substance. J'ai 
dit > presque toujours, parce que j'ai vu quel- 
ques cristaux de leucites dans les péperins 
d'Àlbano, dans la surface desquels étaient 
encastrées quelques petits et brillans méla- 
nites. Ceux qu'on a trouvés jusqu'à ce jour 
au Vésuve, sont dans la roche calcaire cora- 
posée de mica et autres substances. La col- 
lection, du docteur Thompson contient des 
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cristaux qui ont la forme de Tidocrase et hL 
couleur noire des mélanites, ce qui condui- 
rait à présumer quelqu'analogie entre ces 
substances ; leurs principes constituans ont 
àe grandes ressemblances , leur seule difFé- 
rence remarquable est dans la proportion 
du fer et de l'alumine. Mais le C,«"Haiiy-, 
dont l'opinion a droit d'être prépondérante 
dans ces matières^ estime que ces deux subs-- 
tances sont différentes , et que la forme de 
cristallisation de l'une ne peut convenir à 
celle de l'autre : i.^ parce que la -molécule 
primitive de l'idocrase est de forme cubique^ 
î:andis que celle des mélanites est dodé-- 
caëdre ; 2.. ^ parce que les lois de leur dé-* 
croissement sont très-diverses. 

Le mélanite a été aussi analysé par deux; 
célèbres chimistes , Klaprolh etVauquelinj» 
mais leurs résultats ne se ressemblent point. 
Suivant Klaproth , le mélanite contient si- 
lice 40 > alumine ?8,5, chaux 3,5, oxide de 
fer 16^5, magnésie 10, oxide de manganèse 
0,0.5. Vauquelin , quoiqu'il ait répété deux 
fois ses expériences et qu'il ait employé 
deux métliodes différentes , n'a pu recon- 
ji^dtre dans son analyse aucune trace de 
magnésie. Les résultats de sa première opé- 
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ration ont été silice 35 , chaux 32 , alumine 
6, fer 2./^, oxiàe de manganèse i,5; et ceux 
de la seconde, silice 3o, chaux 33, alumine 
6,4 , oxide de fer mêlé de manganèse 2,5,5. 
Parmi les nombreuses substances que les 
travaux assidus des membres de l'Ecole des 
Mines de Paris ont fait connaître aux miné^ 
ralogistes , on compte le sommité. Dans 
quelques roches composées dumontSomma, 
on avait remarqué des cristaux blancs pris- 
matiques , durs, considérés par les uns 
comme des feld-«paths, et par les autres, 
comme des schorls blancs. Le C^"* le Lièvre 
a observé qu'ils se fondent difficilement au 
chalumeau et qu'il leur faut un feu très- 
prolongé. Le C.^^ Haiiy en a déterminé le» 
caractères : gravité spécifique 3,2741 ; les 
parties très - aiguës rayent le verre , les: 
autres y laissent . une trace blanche de leur 
propre poussière : cassure raboteuse tirant 
au vitreux lorsqu'on l'observe, à la loupe. Lït 
forme est le prisme hexaèdre régulier. Quël-^ 
quefois les six arrêtes au contour des based^ 
sont remplacées par autajit de petits tra- 
pèzes-. D'après l'analyse faite par Vauquelih ^ 
le sommité contient silice 46 , ahimine 49 y 
chaux a, oxide de fer 1. 

1. n 
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l>ans les mêmes roches au Somma se 
trouvent d'autres cristaux blancs, très-polis 
et brillan$ , qui diffèrent des sommités par 
leur forme qui est un prisme à quatre pans 
hexagones , avec des sommets à quatre faces 
xhomiboïdales , et quelquefois un prisme à 
huit pans avec des sommets à faces penta- 
gones. Le C.®^ Haiiy leur donne le nom de 
ifiésionites. Le €.«"* la Métherie les regarde 
comme une variété de l'idocrase qiii se 
comporte de la même manière à la flamme 
4u chalumeau. 

Enfin dans d'autres roches composées , 
leur brillant éclat fait remarquer quelques pe- 
tits y mais beaux cristaux prismatiques striés^ 
d'un noir luisant. Souvent mêlés au mica ^ 
ils se préseoitent couchés et enveloppés dans 
la roche, mais souvent aussi ils brillent isolés 
dans les cavités, aux parois desquelles ils 
«ont attachés par une base. Le C.«» Haiiy les 
XÊgarde comme des cristaux d'amphibole 
substance, connue ci-devant sous le nom de 
home 'blende* 

Le doctçur Thompson que j'ai eu plusieurs 
i^bis et aurai encore l'occasion de citer dans 
cet ouvrage auquel ses lumières n^orit pas 
peu contribué^ a trouvé dans les roches du 
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Somma les variétés suivantes du lazulite, 

i .^ En petites znasses formées de grains 
transparens cristallisés, àe la plus belle cou^ 
leur d'outremer, dans les cavités d'une pierre 
calcaire spatheuse-grise ; je l'ai aussi observé 
sous cette même forme , dans les cavités, 
d'une masse d'olivine roulée par la mer à 
la base du Vésuve, > 

2.^ Decouleur verd-aiguë marine. ObaeTf 
vez que la variété préeédenjte peut preiulre 
cette couleur au moyen d'un coup dé fieu. 

3.^ De couleur bleu-foncé dans le marbre» 

calcaire , blanc-jaunâtre, à graia fin- > 

4. ^ De couleur bleue, en grains enveloppés 

dans la substance 4^ laucké, et diss^minfift: 

dans les cavités d'uU/C roche calcaire* » 

5»^ De couleur bleurciel ,£& grama éfuuca» 
dans une roche de quartz blanc avec mieta. 

6.^ De la même couJbux,iians une: r^hd^ 
calcaire éçailleuse qui contient une .sufasr> 
lance inconnue , de oouleuf de miel jauxiièu 
transparesit,'dui^«l:de fonuie indéterminée*. 

y.^ Compact , opaque , à grain tfrreux^ 
d'une belle couleur d^aa^ur qui reviêt la 8«e-' 
perficie .et remplit les fentes d'une Tadu^. 
siliceuse brune, d'un grain terreux et com^^ 
pact ^ un peu semblable à la xocl^^ 4^uiac 
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l^u^Ue se trouveJe lazulite moucheté qui 
forme la superbe table qui orne la galerie 
de Florence. 

Remarquons que dans le lazulite du 
Vésuve on n'a jamais observé le sulfure de 
fer «t le mica. 

Il y a dans la riche collection de minéraux 
du docteur Thompson , des échantillons de 
quelques substances du Somma dont on n'a 
point encore déterminé la nature. M'ayant 
permis de les observer dans son cabinet et 
de les décrire y j'en vais donner une indi- 
cation succincte, • 
/.ij.^' Substance siliceuse, verte, transpa- 
l^ente , cristallisée en prismes hexaèdres 
diversement tronqués , dans une roche cal* 
caire. Serait-ce ie virescite de la Métherîe ? 
. 2.^ Substance siliceuse de couleur pourpre 
lavée, cristallisée en octaèdres bien terminés, 
dure au point de rayer le verre , insoluble 
dans les acides, et immobile au degré de 
feu qui calcine la substance qui lui sert de 
matrice, prenant al^rs la couleur verd^ôlive. 
Ces beaux cristaux se trouvent dans une 
roche calcaire mêlée de spaths , et le moyen 
de Les avoir séparés de leur gangue sans les 
lï^mpre^^ est de mettre la roche qui les 
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contient , infuser dans Tacide. Au premier- 
aspect ils ressemblent beaucoup à Toisanite 
de laMétherie, vulgairement scborl octaèdre 
du^Dauphiné. Mais Toctaëdre de celui-ci est 
allongé, ce qui ne s'observe pas dans l-autre, 
et me fait pencher aie croire plutôt analogue 
au pléonaste de Haiiy , ou ceylanite'.de 
la Métlierie. On dit qu'on â trouvé des 
cristaux bleuâtres de cette substance dans 
quelques produits volcaniques. Les carac- 
tères, suivans ont été déterminés par le 
G.^ Haiiy : gravité-spécifique 3,7647 jusqu'à 
3>793i;raye légèrement lé quarts ; le cassure 
est vitreuse, la forme.est roctaëdl-e régulier, 
la molécule intégrante^ le tétraèdre régulier. 
Elle est infusibléaii chalumeau; Selon l'ana* 
lyse de ColletDescotils, le ceylanite contient 
alumine 0,68, magnésie q,x a,, silice 0,02,,. 
oxide defe^ 0,16^ 

3,^ Cristaux jaunes,, couleur de topaze> 
trèsrtrânspad:*ens et brillans , semblables au 
grenat pour lar forme , mais différens par la 
netteté et le brillant de leurs faces. Les 
cristaux sont mêlés .avec des grains de. fer 
et des idocrases , tantôt dans une roche cal- 
caire spatheuse , tantôt dans une pâte sili- 
ceuse d'idocrase granuleuse^ dana le&cayités 
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de laquelle on trouve des cristaux de mica 
et de fer attirable, de couleur de plomb ^ 
xaêiés aux cristaux dont nous parlons. 

4-^ Substance de couleur blane- laiteux. 
'Elle raye le verre , a la cassure vitreuse ^ 
cristallise en prisme hexaèdre à faces ¥bon> 
boTdalès , termine par une pyramide tétraè- 
dre , pareillement à faces rho4nboïdales^ 
Elle se trouve avec Tidoerase , dans les car- 
vités de quelques roches calcaires. \ 

5.^ Pierre calcaire , avec stalactites sili- 
ceuses y filamenteuses ^ et grains de matière 
verte , qui , au chalumeau , se comportent 
comme le lazulite. Outre les roches dont j*aî 
parlé jusqu'ici , dans lesquelles donvine le 
carbonate calcaire y et qui sont les pierres 
erratiques les plus abondantes dans les val- 
lons du Somma , on y trouve encore d'au- 
tres substances , telles que des massifs de 
mica de diverses couleurs , le quartz blanc 
amorphe , une roche quartzeuse blanche 
à grenats rouges , ef plusieurs tariétés de 
granit dont quelques-uns renferment de gros, 
feld-spâths cristallisés en prismes tétraèdres.. 

De tout te qui vient d'être exposé il ré- 
sulte que les Vallées du Somma offrent une 
foule de substaJK:es très- différentes. Quet 



dby Google 



qtxes^tines (Telles se trouvent dans des tcr-^ 
rains non volcanisës , comme les mtcàs'l le» 
feld-spaths , les trémoliteâ , thâllitës , oli- 
laines , idocrases , amphiboles ; d'ôiltiiés hé 
se sont rencontrées jùsqU'ibl (][tie dans des 
]kea± volcaniques ^ comme les sôrmnitéi^ ^ 
meïbnites ^ etles mélaiîitès qui nfe setrotiv'étit 
que dans les montagnes du Latiura^ ptèfr 
ëe Rome-. Toutes ces substances setroilvat* 
d'ordinaire ett morceaux isolée , et dans 
une roche câleaire qui ne monti-e aûctino' 
trace du feu, les nrinéralogîstés les bnt conr* 
sidérées comme ifidépeiîdante^ déé voîcahà 
dont raction. s'est bc^fîiéè à lés arracher de 
tetir lit natal , et à léâ profëtér îloris de leur 
sein , p&r la forcfe de leurs èxploèîonS. On 
se peiit en effet assigner tiiie autre origine 
à ces pierres calcaires coquilliêreé iqpti se 
troiitent quelquefois danà leurs vallons. Je 
A'ofee pas m'élevér contré TopinidA com- 
mune'; maife je désirerais qtte de ce fait par- 
ticulier on n'en déduisît pas une consé* 
qoencé trop générale; Qu'on conçoive le 
loyer du volcan enfoncé à une prôfondenr 
inférieure à la basé même des Apénnifis , 
il faudra toujours admettre rexîsténce de 
tonteâ ëes substanceB éntin^mêmeJieuy oa 
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leur réunion dans des lieux peu dista^ns. 
Si nous voulons juger de ce qui est sous 
terre par les phénomènes que nous offrent 
les montagnes à leur siurface , il n*'est point 
de contrée qui réunisse tant et de si diverses 
substances. La difHculté s^augniente lors- 
que Ton. réfléchit que trois ou quatre , et 
même, un plus grand nombre de ces subs-* 
tances se rassemblent daiis le même mor-^ 
ceaur. Si nous voycms journeUement se 
£c>rmer dans les fourneaux de fusion des 
cristallisations analogues aux matières, qu'on: 
y traite, je ne vois pas pourquoi le même effet 
n'arriverait pas en grand dans les in^menses 
fourneaux des volcans. Je pense- que , lors 
de leur inflammation, il doit s'y faire une 
foule de combinaisons qui peuvent pro- 
duirez une infinité de cristallisations , les 
unes par sublimation , le^ autres dans lo 
résidu qui reste après l'éruption,. à mesure 
que l'énergie dji feu diminue par degrés.. 
Ces cristallisations devrodat ensuite se mêlei> 
aux laves postérieures, et elles, se: consçr-, 
veront intactes ou se détruiront selpn le& 
combi3aaisons.duieu; Le caractère q^cairer 
de la masse. qui. les renfei^me, semble, s'op^ 
poser è ce que, ce; soit. 1^ Foriginç d^j* 
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substances cristallisëes dont il s'agît ; maÎ9 
sommes - nous bien sûrs que cette roche 
calcaire n'ait pas été modifiée par le feu ? 
Les volcans ne sont pas toujours en 
activité; ils ont leurs intervalles de repos» 
Le Vésuve en a eu qui ont duré des siècles ; 
Gfc avant l'éruption sous Titus , la tradition 
même de son ancien embrasement' s'était 
perdue au point que rhistorien , le physi- 
cien Strabon fonde ses conjectures , pour le 
caractère volcaaiique de cette montagne , 
sur la seule nature de ses pierres. Je ne 
crois pas que le feu soit sans cesse allumé 
dans l'intérieur des volcans , Iqrsqu'à l'ex- 
térieur il est pendant long-tems tranquille ; 
mais il paraît certain qu'il y dure du moins 
quelque tems après ses explosions , et alors 
ces vastes cavernes doivent devenir le théâtre. 
de mille opérations que la nature gradue sur 
une échelle qui excède • les limites de notre 
imagination. Si ces souterrains nous étaient 
accessibles ^ ils nous fourniraient sans doute 
de grandes lumières sur la théorie des subs- 
tances volcaniques. Je trouve très - ingé- 
nieuse l'expérience proposée par le G.^** Do- 
lomieu pour un des volcans isolés du Puy- 
de-D.ôn^e (voyez journal des Mines, n.^ 4i )» 
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et îl serait très-intéressant d'arriver a cette 
profondeur où existent les matières qui ont 
fourni les produijps volcaniques. 

Indépendamment des morceaux erratiques 
de substances qu^on eroit communément 
n'avoir point reçu l'action du feu, le mont 
Somma contient encore en morceaux déta^ 
ehés une grande variété de laves dont om 
ne reconnaît plus aujourd'hui leâ eoUrans^ 
Peut-être sont -ce des fragmens d'anciens^ 
courans^que dans quelqu'értfptlon le volcarfe 
a brisés ou entames, ou qui ont été couverts, 
par des éruptions postérieures. Je ysàs indi- 
quer leurs principales espèces. 
1. Lave d'un grain cristallisé , de» couleur- 
cendrée claire , renfermant beaucoup de- 
feld- spaths blancs, dans quelques-uns 
desquels se voient encastrés des fragmens 
d'augit es ou py roxènes de Haiiy . Cette subs- 
tance , analysée par Vauquelin , a donné 
silice 52, chaux 3 , alumine 3,33 , magné- 
sie 10, orxide de fer i4>66| oxide de- 
manganèse 2 : elle abonde dans les laves, 
soit anciennes , éoit modernes du Vésuve: 
mais Dolomien l'a aussi trouvée dans 
une rache de la vallée de Barèges, au- 
dessus de Gedre dans les Pyrénées ; roche 
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qui n*a jamais eu aucun rapport avec 
ks volcans. La forme en prismes octaè- 
dres très-courts, terminés par des sommets 
diëdnes, les angles de ces sommets ainsi 
que tous les autres caractères, sont par- 
faitement enalogues à ceux des pyroxènes 
qui hs^bitent dans les laves. 

2. Lave compacte , dure , de grain cristal- 
lisé, à gros pyi^oxènes, et quelques lames 
de mica. Il y en a plusieurs variétés qu'in- 
diquent leurs différentes couleurs gris- 
foncé, noirâtre ou rougeâtre. 

3. Lave à grain cristallisé , un peu poreuse ^ 
avec de très-petits micas disséminés dans 
sa pâte et cristallisés datts ses pores. 

4. Lave à grain terreux, remplie de cris- 
taux de leucite opaque, de couleur ou 
rouge, ou roage-brun* Elle tient au^si 
des cristaux de pyroxène. 

5. Lave grise à grain terreux, et beaucoup 
de cavités sphériques, tapissées de très»- 
petits cristaux octaèdres de fer spéculaire» 
Elle contient aussi des cristaux de lencite 
et de pyroxène. 

6. Lave à grain terreux, remplie de petits: 
cristaux blancs de leucite, qtii forment 
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presque la moitié de sa masse, ou se trou* 
vent aussi des pyroxènes. 

7. Lave à grain terreux , de coulfeur cen- 
drée , dure , parsemée de beaùôoup de 
cavités , dans lesquelles on découvre 
nombre de cristaux rhomboïdaux blancs y 
mais teints à leur surface d'une couleur 
d'oxide ]>une de fer, et qui posent sur 
de très- petits cristaux de zéolites qui 
revêtissent les cavités. 

8. Lave à grain cristallisé , qui enveloppe 
des cristaux de pyrôxène de la grandeur 
d'un pouce. Cette lave offre les traces 
de sa fluidité dans ses petites cavités 
arrondies , pleines de la substance des ido- 
crases , que le défaut d'e^space a empêcli^é 
de cristalliser. 

9. Lave à grain terreux avec olivine , 
spath calcaire radié, et calcédoine en 
mammelons dans les cavités, qni quel- 
quefois contiennent de Teau, comme, on 
le voit en cassant quelque massif de cette 
lave ; dans quelques morceaux les cavités 
sont revêtues de petits boutons déprimés 
dQ spatb calcaire extrêmement délicats et 

. hriUans, comme de la soie, sur lesquels^. 
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on aperçoit de petites arborisations den- 
dritîques de fer. 

Dans deux morceaux de lave j'ai trouvé 
des cristaux prismatiques hexaèdres , tron- 
quées net , blancs , de spath, calcaire. 

10. Lave grise à grain terreux avec mica 
et divine.. Elle contient dans quelques* 
cavités des cristaux de zéolites à vingt- 
quatre faces , analcyme de Haûy, et un^ 
matière blanchâtre rassemblée en petits 
filets cristallins durs et ne faisant point 
efiervescencè avec les acides, 

11. Lave grise avec quelques lames de 
mica , beaucoup de cristaux d'olivine et 
une grande abondance de substance zéo« 
litique , réunie et à peine cristallisée dans 
les cavités y et tellement ï'épandue dans la 
pâte de la lave, qu'elle en est le principal 
élément. ' ' 

12. Lave compacte > dure , pesante , gris- 
noirâtre , avec mica et beaucoup de cris-i 
taux d'olivine mêlés à sa pâte , dont les 
cavités sont remplies de zéolite blanche, 
opaque y radiée. Cette zéolite est souvent 
recouverte d'une substance calcaire, qui 
touchée par les acides , produit une eâer- 
Tcscence superficielle. . ^ 
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. Parmi ces TarieÈés de lave ^ il y en a qui 
méritent une grande attention. Dans les 
cavités des unes on trouva, comme on l'a 
vu ci -dessus, des cristaux octaèdres "de 
fer et des cristaux hexaèdres de mica atta- 
chée par ifn côté à quelcjue point de ces 
cavités. 11 n'est pas aisé de concevoir ces 
cristaux préexistans dans une roche , et 
ensuite enveloppés dans la lave. Les cris- 
tÉ^tix de fer sfont très-petits, îuaîs b^illans et 
Uès-riégwUers. Comi|ient ai^raien^rils pu con- 
server leur ^ure, leur écl^t^et ne pas s'oxi- 
4ër totalement dans le mouvement , la^ 
cbal^ur ^t au milieu, djss vapeurs acides et 
sui&ïAise^ de la l*ve ? La fragilité des cris- 
taux de mica e( lieur faipiUté à se divisej" ^n 
lames, ne peut se concilier avec l'éç^t d'in- 
tégrité où ils fie trouvent; leui: manière 
même d'exister isolés et attachas par pn 
côtç seulewent, perme}; de penser qu'ils se 
^nt Ë^rméa dans les ^avi|:éâ par la voS^ 4e 
sublimation» 

. Pajrmi t&u6 les lythalôgueiB qva admel^^nt 
eomme préexistans aux laves ' les ^ubs- 
tancçs cristallisées qu'elles renlera^at;, au- 
cun n'a étendu cette opinion au spath 
calcaire , à la zéolite et à ses variété, Jif- ai 
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VU dans les cavités de quelques laves du 
Somma , des houppes très- blanches de spath 
calcaire , composées de filamens très-déliés 
et longs de six à huit millimètres (i)> réunie 
en rayçns divergens. Les laves de TEtnà 
offrent quelquefois un pareil spath calcaire> 
mais les filamens ont plus de consistance 
et moins d'éclat et de blancheur. On a 
quelquefois confondu ce spath avec la zéo^ 
lite, dont il se distingue pourtant sans peine 
par sa solubilité , son effervescence dans le* 
acides et la manière dont il se comporte 
au chalumeau. La zéolite des laves errati- 
ques du Somma est quelquefois cristallisée 
en prismes tétraèdres, terminés paf des 
pyramides tétraëdrëS^ , çUe est ou transpa- 
rente ou opaque , quelquefois en solides 
à vingt -quatre faces, et alors ce serait 
Tanalcime ^de Haxiy, et d'autres fois en 
mammelons ou radiée. Ces laves riches eit 
zéolite, qui se trouvent à la superficie ac- 
tuelle du Somma , c'est-à-dire , en un lieu 
qu'on peut croire Sa>'avoir pas été couvert 
par la mer, forment une exception au 
sentiment de ceux qui veulent que les zéo- 
lites se trouvent dans les laves qui ont été 

(i) 3 à 4 lignes. 
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snbmergiées. Le spath calcaire et la zéblîte 
sont des substances si tendres et si facile- 
ment modifiables par le feu ou les acides^ 
que rimpossibilité de les croire préexis- 
tantes à la formation des laves , ou enve- 
îoppées et entraînées par elles, est géné- 
ralement reconnue. On a en conséqtience 
imaginé une hypothèse, qui par la célébrité 
du C.*** Dolomieu , son principal promo- 
teur, et sa propriété de se prêter à l'expli- 
cation des^phénomènes lythologiques , a été 
extrêmement accueillie. Cette hypothèse est 
celle de l'infiltration. Personne ne fait plus 
que moi profession d'une estime sentie des 
talens et des connaissances duC .^^ Dolomieu, 
auquel je suis d'ailleurs particulièrement 
attaché par d'anciens rapports d'amitié ; 
mais après avoir long-tems 5uiyi cette doc- 
trine de l'infiltration, il m'a fallu l'aban- 
donner* Ce n'est pas ici le lieu de discuter 
de pareilles théories, et cet ouvrage n'est 
^ pas un traité de minéralogie volcanique. 
Je préviens seulement le lecteur, que les 
observations .d'après lesquelles Thompson 
s'est déterminé à placer ces substances, dans 
sa sciagraphie volcanique , au nombre de 
celles qui se séparent de la lave dans son 
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refroidissement , sont telles qu^elles doivent 
au moins faire naître des doutes sur la 
doctrine de l'infiltration , qu'on a trop légè-« 
rement admise sans un examen convenable^ 
et parce qu'elle a semblé commode. J'invite 
les naturalistes à réfléchir spr la nature des 
substances qu'on dit infiltrées ^ sur celles 
qu'on prétend avoir subi l'infiltration , sur 
.les circonstances locales et les phénomènes 
que présentent les parois des cavités jdatis 
lesquelles elle devrait avoir eu lieu : peut- 
être se convaincront -ils que ce mgt infil^ 
iration a joué dans la minéralogie un rôle 
fort ressemblant à celui de phlogis tique dans 
la chimie. La manière dont la zéolite est 
mêlée aux laves du mont Somma , du Pa- 
douan et des îles de Lipari , celle dont elle 
est répandue dans leur pâte ou cristallisée 
dans leurs cavités, repousse toute idée d'in- 
filtration, et semble plutôt le produit. d'une 
séparation simultanée lors du refroidisse* 
ment de la lave. 

L'autre phénomène qui réclame notre 
attention, est celui, de l'eau trouvée dans 
quelques laves erratiques du Somma. Dans 
le courant de lave de Capo di Bove près de 
Kome , on rencontre fréquemment des vid^s 
a. 12^ 
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remplis d'eàu. Les Annales de CtfeU , cinq et 
sixième volumes de Tannée 1789 , oïit àft- 
nonoé qu'il se trouve aussi de Feàu dans 
les basaltes des carrières d'Unkel, situées 
entre Bonn et Aïidernach. Cette eau y est 
renfermée dans les cavités intérieures du 
'basalte. Les lytholcrgues connaissent la lave 
•du Vicentin, qui est la gangue des enhydres 
ou sphères de calcédoine , qui coïitiennent 
de l'eau et une bulle d'air flottante , sans le 
mouvement de laquelle oïl In'y reconnaîtrait 
pas r.eair. Si on prétend que cette eati 
n'existe dans ces corps cjue par infiltration^ 
il faut admettre des conduits par lesquels 
elle s'est introduite y et alors les mêmes -^oies 
•qui ont servi à l'amener dans son dépôt , 
«erviraient à l'en faire disparaître par l'évct- 
^oration, à moins qu'à l'aide d'une autre 
hypothèse on ne vienne corriger les défauts 
de la première , en supposant que ces con- 
duits> après avoir servi au passage de Peau^ 
se sont obstrués pour s'opposer à son éva- 
poration. 

Quelle sera donc l'origine de cette eau ? 
La plus probable me paraît être celle de sa 
production à l'époque de la fluidité de la 
lav:e. Les vides caverneux dans les laves 
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y încliquent le dév^îoppen&ent de$ gaE. 
L'hydrogène doit exister dans les laves 
encore brûlantes , et leiirs Tapeurs, si elles 
sont chargées d'acides , doivent contenir 
aussi Toxigène. Ainsi la lave , dans l'état de 
fusion, contient donc les principes prochains 
da l'eau , et il ne répugne en rien que ces 
principes , en se combinant dans quelques. 
points,y produisent de l'eau, qui s'évaporera 
si elle y trouve des pores , et qui y restera 
ëternellement emprisonnée si l'enveloppe 
des cavités est compacte au point à'cmpêcher 
l'évaporation. Tant que dure le caloriqwe 
de lalave,cette eau conserve l'état de vapeur 
que la condensation £âit passer à l'état 
«tqueux, à mesure que le refroidissement 
«e prolonge dans la lave. Je ne m'étendrai 
pas sur ces idées qui mériteraient une exacte 
discussion. Le phénomène de l'eau renfer- 
mée dans les quartz, a beaucoup d'analogie 
avec celui dont nous venons de parler; et 
si l'on était surpris de me voir soupçonner 
dans le quartz une origine volcanique , je 
prie qu'on se souvienne que les laves du 
Vésuve contiennent l'oUvine, le mica, la 
zéolite, etc., parsemés dans leur pâte et 
cristallisés dans leurs vides ^ et qu'on en 
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trouve dans lesquelles la substance qtiart- 
%euze est mêlëe à celle de la lave et cris- 
tallisée dans ses^ fentes et cavités. J'ai re- 
cueilli de ces sortes de laves dansl'tle de 
Zannône, où le C.«»Dolomîeules a indi- 
quées. Les géologues qui veulent expliquer 
la formation du globe par les idées - de la 
dissolution , de la précipitation , de la cris- 
tallisation^ trouveront toujours un grand 
obstacle dans la terre siliceuse , qui est un 
des principaux élémeïis du* notùbre des subs- 
tances : primordiales. Il faut que , dans beati- 
coup de cas, ils renonçât aux 'idées 'fonda- 
mentaiesde la chimie ^ ou qu^ils imaginent 
dans la nature des agens qui n'y 'existent 
pas. 
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C H A P I T R 3S V. 
Description du J^ésuvf^^ 

A,v sud'OUfst au TtLOfA Sommir s^ëtère leè 
cône actuel du Vésuye, qui au nord a'appme 
sur r Atrio-del-Cayalla et 1? cauoajl d^ Saà)le^ 
et étezid sa ba$e au sud- ouest yti^o^k la fîser . 
Sa surface ne pré$çijite que. 3CQfiiÇâyfrjagiUËins 
de laves et sables volcanique^ ; sa charpeftt» 
est cependant formée de couraxik^, de layes 
qui se reconnaissent enôoj;e danS; qi^tques 
parties . d^ &an entoniMpâr. L'éruptiau de 
1776 ouvnt le flanc ncffd- ouest du Vésuve-; 
il s'y fo|rwa uiie ereyasise qijiiy à ooniipencer 
du bord diM^ cratère, avait de lon^eur envi* 
ron 3 hectomètres 247 décii^tre^ (i)^ de 
largçur ixioyenne 1 hectam,ètre ^^98 déci- 
uaètres,(i^), et de profwd^ur 194 déciw^- 
très (3)c On aperçut aloj[;s une p^çtie iiité- 
irieure du cô^e composée dfi lits de laves^ 

(ï) 1000 pieds.. 

(2) 400 pieâs^ 

(3) 6ol pieds*. 
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Quoique d'ordiimire elles s'^ëcbappent en 
déclirraiit les flancs du yolcan , il n'est pasf 
très -rare qu'elles s'écoulent par-dessus les 
bords mêtae du cratère. En 1770 on vit 
des laves descendre ainsi de sa bouche^ et 
le lendemain la montagne s'buvtit vers la 
moitié de son flanc oriental pour leur 
donner passage. Le 'mêhie phémomêne eutr 
lieu en 1776^ Ce sont les laves qui s'extra^ 
vasent hors de la bouche du cratère , qui 
forment la consistande et la solidité dir 
cône. Le sommet du Vésuve sujet à varier 
dans toutes les grandes éruptions , s'estr 
extrêmement «abaissé dans celle dé 1^794. 

Plusieurs savans' se sont occupés à me- 
snrer barométriquement l'élévation dû Vé- 
suve. Nollet en 1749 prit le premier sa: 
hauteur, et il la fixa à 100 Idlonïètres i^ 
mètres (i)* 11 lit cette observation accom- 
pagné du père délia Terre et du père Garrà, 
mînime.Trois ans après, le père délia Torre* 
répéta la même observation avec beaucoup 
de soin, et il prétend que la hauteur absolue 
du Vésuve en 1752, était de 5 hectomètres^ 
4 décamètres et 5 mètres (a)^ Il crut que 

(i) 3iS0 pieds. 
(2) 1677 pieds.. 
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Topératlon de NoUet était manquée^ parce^ 
que son baronLàtre s'était rompu sur la 
montagne , et qu'il n'avait par conséquent 
pu faire au niveau de la^mer, avec le même 
instrument, la seconde observation néces- 
saire pour la fixation exacte de la mesure^ 
pour laquelle il s'en rapporta à une obser-- 
vation du père Garrà , faite avec un baro^- 
mètre fort imparfait. Cependant je croîs 
que Perreur appartenait plutôt, an calcul 
du père délia Torre ; car en, 1772 Saussure? 
ayant mesuré de même la. hauteur de ce> 
volcan , l'établit d'un kilomètre , un hecto- 
mètre 8 décamètres. 9 mètres (1) ; et Shuk- 
burg fixa l'élévation de l'endroit d>où la 
lave de. 1776 sortit du cratère^ à 100 kilor 
mètres 2 hectomètres (a). On peut regarde» 
la mesure de Shukburg comme coïncidente 
avec celle de Saussure > La, différence det 
quelques mètres peut, s'attribuer aux diffé- 
rens endroits oil chacun de ce& deux auteurs 
s'est arrêté , à la diversité, des instrumens 
et des circonstances dej'atmosphère. Si ces 
deux mesures surpassent celle de NoUet 
d'un hectomètre et plus, on. doit l'attribuer 

(i) 3659,piçds. ' 

(2) 36g2 pieds^ 
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à rexhattssement du sommet qui s'est fait 
àané Tespace de 23 à 5^4 ans , par consé- 
quent il n*y a pas une véritable opposition 
entre ces trois mesures. 

Comme il était très- difficile et presqu'îœ- 
possible à Naplcs d^avoir de bons baromè- 
tres sur lesquels on pût compter, j'avais, 
proposé au géographe Zannoni de prendre 
cette mesure géométriquement , ce qu'on 
j^eut faire avec beaucoup d'exactitude, vu 
retendue qu'on peut donner à la base du 
triangle ; mais cela n'a jamais été exécutée 
A présent, comme le sommet du Vésuve est 
plus bas à l'ouest et au sud , plus élevé aa 
nord et à Vest , il a des parties dbnt qxiel- 
ques-unes sont plus basses , d^autres plus 
élevées rapport au sommet du Somma; et 
comme celui-ei mesuré par Shukburg , est 
élevé sur la mer d*un kilomètre i hecto- 
mètre 4 décamètres 3 mètres (i), on peut 
évaluer la bautieur actuelle du Véstive à 
1 kilomètre 2 hectomètres (2).' 

Le cône actuel est tronqué en plan in- 
cliné dans la direction du nord- est au sud* 
ouest. Le périmètre du sommet qui formeF 

(i) 35i5 pieda. 
(2} 368o piods* 
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lé bord de l'entonnoir, est d'environ i kilo- 
mètre 6 hectomètres 235 décimètres (i) , et 
l^on distinguait au fond une plaine oblon- 
gue , dont le plus grand diamètre courait 
de l'est à l'ouest. Etant depuis monté plu- 
sieurs fois au sommet dû cône, j ai reconnu 
que sa profondeur diminuait progres(||\re- 
ment, que le fond du cratère s'élevait de 
jour en jour par l'effet des matières qui 
y tombent , sur-tout de ses parois est et nord 
taillées à pic. On peut maintenant observer 
facilement l'étendue et la profondeur de 
8a bouche , mais elle est quelquefois très- 
encombrée et même tout à-fait obstruée. En 
1 y 55 le fond de l'entonnoir s'était soulevé 
au point qu'une vaste plaine , plus basse de 
75 décimètres seiilement (2) que son bord, 
en remplissait toute la capacité , et du mi- 
lieu de cette piscine s'élevait un autre cône 
de 259 à 292 décimètres (3) de hauteur ^ qui 
avait son petit cratère par lequel se fai- 
saient les éruptions. 

Braccini nous a laissé une description 
curieuse de l'état du cratère du Vésuve, après 

(i) 3ooo pieds. * 
(a) 23 pieds. 
(3) 80 à 90 pieds* 
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nn long repos , avant la grande ëruptîon de 
i63i. Son gouffî*e entier on du moins sa 
très-majeure partie était devenue accessible» 
Htant descendu lui-même dans le cratère.> 
il dit . qu'il le trouva couvert de^ plantes 
et d'arbres , et qu'on pouvait descendre 
jus(p.'à la profondeur d'un mille ; qu'à cette 
distance on trouvait une caverne très- 
profonde, et qu'après l'avoir passée, on; 
pouvait descendre encore l'espace de deux, 
xnilles par un chemin fort rapide, mais sûr,, 
parce que les arbres y étaient très - voisins* 
l'un de l'autre. On trouvait à la fin une 
plaine garnie à son pourtour de beaucoup 
do grotte^ et cavernes , où l'on aurait pu 
entrer, mais où l'on n'osait pénétrer à cause 
de leur obscurité. Cette plaine où l'on ner 
pouvait arriver que par une pente très- 
rapide et de la longueur de près de trois 
milles , devait certainement être plus basse 
que le niveau de la mer. Quelles connais- 
sances n'aurait- on pas pu acquérir si l'on 
avait visité ces grottes ! 

Quand le volcan est tranquille , on voit 
s'élever des bords de l'entonnoir ou des 
parties de ses parois intérieures, des vapeurs 
très- sensibles. Il semble difficile qu'elles. 
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prayiennent de sa grande iburnaîse inté" 
rieure , et qu'elles parviennent par des con- 
duits tortueux et cachés de cette immense 
profondeur jusqu'au sommet du cônev Toute 
vapeur renfermée chercherait à s'échapper 
par la voie la plus courte ; celles-ci, au lieu de 
monter jusqu'aux bords du cratère, devraient 
naturellement sortir du fond de l'entonnoir 
qui leur présente un chemin plus facile et 
moins de matières à traverser. Il est donc 
proba|>le que ces faibles fumeroles sont le 
produit des substances voisines des bords 
du cratère qui se trouvent dans un état 
actuel de décomposition. 

Si l'on observe de quelque distance , et 
sur-tout dans un tems humide, la bouche du 
Vésuve , il semble que du cratère s'élève 
«ne masse de vapeurs qui se confond avec 
les nuages. Tout-à-fait étrangères à l'action 
volcanique , elles ne sont que les vapeurs 
humides de l'atmosphère attirées par la 
forme conique de la montagne , et empri- 
sonnées dans la vaste cavité de son enton- 
noir. Lès vapeurs qui s'élèvent d'une plaine 
ou se répandent sur elle, en sont dispersées 
par l'air et les vents; mais lorsqu'elles sont 
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arrêtées dans un espace ferme ^ elles ost 
plus de peine à se dissiper. 

La partie occidentale du Somma doit être 
considérée comme réunie au c6ne duYéauTe 
par l'intermède d^une colline plus basse 
dite le mont Cantkroni, sur lequel est Pher^ 
mltage du Sauveur. Cette colline est coupée 
par trois vallons qui méritent d'être atten- 
tivement visités, à cause de la quantité d& 
substances primitives que le volcan y a 
jetées dans ses antiques éruptiops. L43 val- 
lon septentrional est celui qu'on nomoie Z^ 
fossé de Pharaon^ près de la plaine, et vaîlom 
de la Vétrana dans sa partie pkis élevée 
oii se déchargea la lave da 1785. Ce vallon 
creusé par leSv eaux est la seule séparation 
qui existe entre le mont Somma et le mont 
Cantaroni. Au sud de ce vallon il y en a 
deux autres presque parallèles, le preaoïier 
nommé Rio-Cupo ^ le second Fossa-Grande, 
qui s'unit à la plaine deSaânt-Iorio, ea se 
dirigeant de l'est à l'oued. Son fianc nord 
en quelques endroits taillé à pic , s'élève à 
une grande hauteur au-dessus du fond du 
^vallon^ et n'étant coai^posé que de lapillo(i} 

(i) Cest ainsi que se nomment des fragmens déh 
ponces dont les plus gros ojit esviron.6 à 8 millimètrea. 
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de ponces et autres substances sans cohé« 
rence , est sujet à de frëquens éboulemens» 
Dans taute l'étendue de son flanc sud, on 
voit à sa partie supérieure un ancien cou- 
rant de lave, qu'au premier aspect on pren- 
drait pour diverses laves superposées, mais 
qu'un peu d'attention montré n'être qu'une 
seule "et même lave , où le refroidissement 
a produit des fentes horizontales, dans les- 
quelles les vents ont ensuite porté un peu 
de terre végétale. Cette lave est dure et 
compacte, elle, contient peu de fragmens 
de. pyroxènes, et sçriible être un assemblage 
de leucites dont un principe de décomposi- 
tion ayant altéré le lustre cristallin super- 
ficiel, doàne à' son extérieur «n aspect de 
variolite. Beaucoup de massifs détachés de 
ce courant sont tombés au fond de ce val- 
lon. Gbàqùe éboulementy amène des pierres 
t^caires , des micas , des mélanges de feld- 

•d^paisseur. Cest ce lapiUo imlnbé dé lait dq chaux et 
hïen battu^ qui forme les planchers et les toits en ter* 
rasse des édifices de-Naples. On le répand uniforme-» 
ment dans une épaisseur de 12 k 16 centimètres ; qui 
se réduit'par le battage à 5 à 6 centimètres. Cest alors 
nn «ôrps assez Solide pour étfe imperméable à Teau^ 
et assex dur pour être taillé comme le tuC 
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«paths et d'idocrases. La lave de 17^7 qui 
menaça les villages de la Barre et de Saint- 
Jorio^ se déchargea dans ce vallon ^ le 
remplît Jusqu'à une certaine hauteur, et 
puis se répandit dans la plaine. Les ébou- 
lemens l'ayant déjà couverte, il faut pour 
l'examiner, l'observer dans la plaine de St- 
Jorio, aux environs de la chapelle de Saint- 
Vito. Elle a le grain cristallisé mais fin, et 
souvent si serré et si compact , qu'il ap- 
proche de celui dupétrO'silex.EUe contient 
beaucoup de petits cristaux de pyroxène 
et de fragmens de leucite qui se trouve 
rarement dans la forme entière de sa cris* 
tallisation. 

Le même endroit où le volcan s'était 
ouvert pour former 'la lave de 1767, se rou- 
vrit en 1771. Le cours de cette seconde 
lave fut peu différent de celui de la pre- 
mière , jusqu'à ce qu'il se déchargeât dans 
le vallon de CalloUa. La lave de 1771 dif- 
fère de celle de 1767 par sa couleur noi- 
râtre , parce qu'elle est poreuse , *pauvre de 
pyroxènes, riche en leucites parsemés dans 
sa pâte , où il s*en voit de quatre à six miL 
limètres de grosseur (i). Sa cassure fraîche 

(i) 2 à 3 lignes. 
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a tiii aspect lisse et brillant comme celui 
du vernis. Si quelque lythologue allait à 
Callolla pour la voir, qu'il ait soin de ne 
pas la confondre avec une plus ancienn^j^ 
et de date inconnue que renferme aussi ce 
vallon. Celle-ci est grise , très-compacte et 
trèfi-riche en pyroxènes et en leucites. 

L'autre courant de lave qui se voit à- la 
fcase occidentale du Vésuve, est celle de 
Cremano près Saint -Jorio. Le lieu le plus 
favorable pour l'observer, est Cremano der- 
rière la maison Amoretti, derrière le jardin 
Caâsano et à côté de la maison Gravina. 
Elle a le grain cristallisé , contient peu .de 
cristaux de pyroxènes ,. et dans sa pâte est 
abondamment répandu le feld- spath , qui 
rassemblé dans ses cavités , les orne d'une 
façon très-brillante. Il y est cristallisé ou 
sous la forme rhomboîdale, ou en prismes 
tétraèdres terminés en pyramides quadrila- 
térales > et souvent en filan^ens brillans, tels 
que ceux qu'on trouve dans les laves de 
Capo-di-Bove près de Rome. La plus grande 
profondeur de ce courant dans le lieu où. 
on peut l'observer, est de 49 à 64 décimè- 
tres (1) , et sa partie supérieure décèle une 

(2) i5 à 20 pieds. 
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tendance à la configuration prîsmatiqtie. 
Au sud dé cette lave se trouve celle du 
Granatello , dont Téténdue connue com- 
mence à Sainte- Marie de Pugliano^ passe 
sur le flanc des murs d'enceinte du bosquet 
du roi y se retrouve près de la porte prin- 
cipale de ce bosquet et descend de là au 
Granatello y de manière que c'est sur elle 
•qu'est bâti le palais de Portici. Llngénieur 
'Lavega , en combinant Tépoque de la fon- 
dation des deux églises de Saint- Antoine 
de Portici et de Sainte - Marie de PagUano, 
.dont la première est fondée sur cette lave 
cet la seconde dans un vallon qu elle entoure^ 
Jcroit en pouvoir conclure que Téruptian 
:qui la produisit est celle de 1037. .LerdFeld- 
'spathi rassemblé en petits mais très-briUans 
cristaux 'dans le^ cavités , et disséminé .dans 
•sa pâte y abonde dans la lave duGrana* 
tello ; elle contient une immense quantité 
• ide pyroxènes , tantôt répandus en cristaux 
'isolés jusques dans ses plus petites parties^ 
^tantôt en cristaux grouppés ou cristallisés 
dans les vides : . on y observe le leucite . en 
"masses amorphes ou en ciistâux réguliers, 
et ei^fin le mica qui y présente un phéno- 
mène particulier. Ordinairement il n'est pa» 
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répandu dans la pâte de la lave, maÎ3 
réuni en masses qui y sont encastrées. Sa 
couleur est communément d'un rouge-brun^ 
et semble avoir reçu un degré da vitrifi- 
cation ; car , en triturant ses feuillets sous 
les dents^ on sent une substance dure, mais 
fragile , graveleuse et vitreuse : quelquefois 
ces masses de mica se sont transformées 
en une matière rouge micacée , dont les 
bords se sont métamorphosés en lave , de 
manière à ne pouvoir distinguer leur ligne 
de démarcation. J'ai vu des morceaux dans 
lesquels on reconnaissait clairement le 
mica, la substance rouge dans laquelle il 
s^était changé, et le passage de cette ÉÊ^ 
tière à l'état de lave. Parmi les nombr^R: 
échantillons que j'ai recueillis dans ce cou- 
rant, il en est un dans lequel le mica 
changé en matière rouge, est uni à la 
substairce du leucite : la surface de la masse 
avait reçu un degré de fusion qui se recon- 
naissait à quelques filamens stalactitiques 
qui se voyaient à son contour. La couleur 
rouge qu'on observe si altérée dans le 
znica, provient du développement du fer. 
On trouve toutefois des morceaux où le 
xnica est entièrement fondu et vitrifié. Les 
1. i3 
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cri^anx de mica sont souyent tiêlés Ay^éb 
ceux de pyroxènes qui offrent à-peu- J>rès 
les mêmes phénomènes; quelquefois on voit 
dans là substance rouge micacée^ dès cavités 
tapissées de cristaux de pyroxène régénéfé, 
-et quelquefois le pyroxène s'y est changé 
«nune substance , ou jaunâtre ouverdâtre^ 
qui se trouve ui^ à la matière rouge du 
zuica. De toutes les laves qui se trouvent 
à la surface dn Vésuve , celle du Granateilo 
est celle qui ressemble le plus à ]a lave de 
1794. Elle ofïre encore un autre phénomène. 
De quelques cavités tapissées des feld-spaths 
ordinaires^ on voit s'élever quelques minces 
^■Rmens de fer replié en forme de cheveux 
crépus. Leur longueur, ayant égard au dé- 
veloppement de leur dourbure , arrive à 6 
ou 9 millimètres (1). Quelquefois dans ces 
cavités on rencontre avec les cristaux de 
feld-spâth, certains petits points noirâtres, 
luisans, ébauches de cristaux d'une subs- 
tance tendre couleur de café , qui peut-être 
est la vésuvienne ou quelqu'autre matière 
analogue à celle qu'on trouve en petits 

cristaux dans les laves de Capo diBove. La 

I 
(i) 3 a 4 lignes. 
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panie dé té courant oontigue au Grana* 
telle 9 s'était configurée en basaltes très- 
irréguliers ; mais la majeure partie en est 
déjà disparue par l'exploitation et Textrac- 
tion qu'on en fait pour garnir les côtes et 
les môles en jetées de pierres perdues. 

Tout près de ce courant ^ il y en a un 
£iutre dont la direction lest des terres de 
Sabato-Aniello vers les maisons Riario et 
Casa-Calende. Cette lave diflfère des précé- 
dentes par diverses particularités. 

1 .^ Le pyroxène y est en petite quantité» 
et communément en fragmens irréguliers* 

0,.° Les cavités sont tapissées de très-petità 
feld- spaths brillans : dans quelques - une$ 
cependant ils sont de 4 à. 6 millimètres (i) 
de longueur, et attachés aux parois par un 
des plus grands c^tés du prisme, 

3.° Quoique la pâte de la lave n'offre 
pas de trace de leucite , souvent on y trouve 
des masses de cette substance , depuis 12 
jusqu'à a4 millimètres de grandeur (2), qui 
paraissent composées de beaucoup de cris- 

(i) 2 à 3 lignes. 
{s) 6 à 12 lignes. 
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taux réguliers de leucite ^ réunis et poxit 
ainsi dire collés ensemble. 

4.^ Quelquefois dans ces leucites ou en« 
tr'euxi «ont encastrés des cri^aux de py* 
roxène* 

* Après cette lav^e vient celle de laScala^t 
qui passe sous le .jardin de la Fayorite. Sa 
couleur est cendrée, blanchâtre et son gradin 
cristallisé. Elle jÇOQJtient beaucoup décris- 
taux de pyroxène , peu de leucites , et de 
petits feld-s^aths grou|^pés dans S43s cavités, 
L'exploit^ion qui se fait de cette lave au 
bord diB lamer près le quartier de la Cava- 
lerie, est digne d'être remarquée. Sous un 
lit uniforme de 48 à 64 décimètres (1} d'é- 
paisseur , la lavé se trouve divisée en couches 
de 9 à i3' décimètres d'épaisseur (2) : ces 
divisions sont formées par des lignes pa- 
rallèles et horizontales , et quand la £>uille 
arrive jusqxi'à elles , la lave se partage spon- 
tanément en lits. Au-dessous d'eux on voit 
de gros prismes ordinairement hexagones 
qui se détachent avee une grande facilité. 
Bu quelques endroits ces prismes , au lieu 
de se trouver dans la partie inférieure du 

(1) l5 à 20 piedj. 

(2) 3 à 4 pieds. 
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courant, sont dans sa partie supérieure. JT^ 
vu de ces gros prismes dont le sommet se 
divisait en une quantité de petits prismea. 
Ces observations montrent sùssçz que la 
retraité âe là matière dans l'acte du refroi- 
dissement de la lave , est la seule cause de& 
formes ou planes ou prisni^tiqti^s, et qu'elle^ 
peut donner à une lave unie l'a^pparence^ 
de ia stratification. Ce phéiptomène peut 
fournir sujet à réflexion aux géologues qiai 
insistent tant sur les. lits korizontau:£ et 
verticatix des granits , et considèrent cette 
stratification Gomnie un* témoin des dépo-» 
sitions foifiâées dans un fluide ^ et ensuite 
renversées. Je suis Idîn d'adopter jusq[u'ici 
aucun système géologique ; car^à mon avis^ 
nous n'avons pas encore assez rassembla 
de faits pour en former un raisonnable. Je 
B^expose que des observations ^ et n'tf tance 
que led réfiejtions qu'elle me suggèrent. Les 
géologues ne sont pas encore entièrement 
d'accord sur la stratification des granits, 
quoiqu'elle paraisse démontrée par les ob- 
servations de Saussuire. En adîûettant sa 
vérité , on -pourrait en dédjuire des raisons 
solides de croire qu'elle doit plutôt son 
Qïigine à la fluidité aqueuse , qu'à la flui- 
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dite ignée i yoîlà tin courant de lave dure^ 
compacte> qui a bien sûrement eu la fluidité 
ignëe , et auquel le refroidissement a donné 
la stratification horizontale. On obj.ectera 
que le granit forme des chaînes immenses 
de montagnes, et qu'il ne s'agit ici que d'un 
petit courant épais de quelques mètres; 
mais le phénomène est le même, et la difFé-^ 
tence du grand au petit signifie quelque 
chose pour nous et rien pour la nature. 

La même tendance à la configuration 
basaltique, qui se voit dans la lave de la 
Scala, se retrouve dans celle de Calastro 
qui en est voisine. Celle-ci, après avoir passé 
dans un dé£lé sousVaHelonga,. s'est dévelop** 
pée en arrivant à la mer, sui? un très-grand 
front. Ce qu'elle of&e de particulier sont 
de petites cristallisations qui paraissent 
être Tolivine de Werner. Du reste ^ elle est 
d^une couleur plus foncée que celle de la 
Scala, plus poreuse, et contient aussi beau^ 
c6up de cristaux de pyroxènie et de fragment 
de feld-spàth. Dans une course que j'ai ifait^ 
au golfe de Salerne, le sable de &on rivagQ 
et encore plus celui de la côte d^'Anialfi ^ 
m'ont montré les mêmes cristaux en abon-* 
èiB^nce ^ aîjîsi que 4es pyrozèncis qui. sQja,t: 
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tou& deux indigènes de ces contrées,,, où il 
n'est pas probable que le Vésuve ait pu les 
transporter. Une roche de la. mêmp espèce, 
a pu aussi les fournir à l'une des éxiiptiona 
de ce volcan. 

Après cette lave on trouve celle de 1794. 
Dans la série des . éruptions du . Vésuve j^ 
celle - ci est la plus récente et a été l'une 
des plus grandes. Ayant eu l-'occasibn de. 
l'observer sur les lieux et de la suivre avec 
attention,. il ne, déplaira peut-être pas à nxes. 
lejcteurs d'en avoir ici la description. 

Le Vésuve était depuis long^tenas tran- 
qulUes. Le 12 juin 1794 > vers les onze. heurejSv 
du soir, une forte secousse de tremblement^ 
de terre se. fit sentir, et engagea beaucoup, 
d'habitans de Naples à passer cette nuit hors 
de leurs maisons. Le i3, le 14. et le i5> la. 
tranquillité apparente du volcan ne parut 
point altérée , et il ne donna aiicun signe 
d'une prochaine éruption ; mais vers les neu£^ 
heures du soir de ce dernier jour, il en donna, 
de manifestes. Des secousses de tremblement 
de terre très-sensibles pour les habitations, 
des en.virons.de la montagne, eurent lieu , et 
augmentèrent successivement; une très-forte» 
^,fit sexitir v€irs les dix heures dans Naple& 
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et ses environs. En ce moment s^ouvrit à la 
base occidentale du côrie, dans le lieu appelé 
la Pedamentina et au milieu de laves anti- 
ques , une bouche qui vomît un torrent de 
^lave. La longueur de cette ouverture étîdt 
.^ 7 hectomètres 711 décimètres (j), et sa. 
-îârgeur.de j^j mètres (2). A peine la lave- 
commençait à en sortir , qu'il s*éleva sur 
son cours même quatre collines coniques, 
garnies chacune de leurs cratères, à l'excep- 
tion de la troisième qui avait deux boucher, 
distinctes et séparées. De toutes ces bouches^ 
étaient lancées en l'air avec fracas des pierres, 
tellement enflammées, qu^elles y semblaient 
des flammes véritables , et leurs explosions: 
étaient si précipitées et si continuelles ^. 
qu'elles paraissaient n'en faire qu'une seule 
prolongée , et formaient dans l'air une ex- 
tension de feu continue, et seulement inter»* 
rompue par des jets d'une moindre force. 
Quelquefois elles vomissaient des substances,^ 
pour ainsi dire fluide^s, car elles s'étendaient 
en l'air comme une pâte molle, ensorte qn'om 
peut croire qu'elles étaient ou à^s portions 
de la lave qui coulait, ou des môrceduix de 

(ï) 2375 piedsi. 
(2) 237 pieds. 
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laves anciennes mises en fusion et projetées 
en Tair. Quelques-unes de ces collines sont 
contiguës , et il semble que la force qui les 
a produites ne pouvant se développer dans 
un seul point, s'est fait une issue sur 
plusieurs dans utie même ligne. La lavé 
coula réunie ensemble pendant un cértaia 
tems, et de sa surface s'élevaient de momens 
en momens, des éclairs ou traits lumineux 
produits par des jets de gaz hydrogène qui ' 
se dégageait de la lave , précisément comme 
les gaz qui viennent se développer à la sur- 
face d'un fluide. Sa première direction fuÉ 
vers Portici et Résina , ensorte que lès habi- 
tans de la Torre del Greco plaignaient déjà 
le sort de leurs voisins , et remerciaient le 
ciel d'échapper à ses ravages. Rassemblés 
dans l'église, ils y chantaient des hymnes de 
joîe et d'actions de grâce , lorsqu'une voix 
leur annonça la fatale nouvelle du change- 
ment de leur destinéç. La lave, en suivant 
une pente qu'elle rencontra dans son cours, 
se partagea en trois branches , l'une dirigée 
vers Sainte-Marie de Pugliano , parcourut S 
hectomètres 695 décimètres (i); l'autre di- 
rigée vers Résina , parcourut un kilomètre 

(i) 2o63 pieds. 
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5^8 décimètres (i). Le reste de la masse 
du courant s'étant jetë dans le vallon de 
Malomo , se dirigea vers la Torre : arrivé 
à la chapelle de Balzano, il forma une 
branche au sud-est qui se termina dans le 
territoire d'Aniello-Tirone ; après avoir par- 
couru la longueur de 4 hectomètres gSS dé- 
cimètres (a) , et poursuivant son cours , le 
reste du torrent investit la Torre sur un 
front large de 3922 à 49^^ décimètres (3), 
qui remplit plusieurs profonds ravins. 

Dès qu'il eut joint les premières max^ 
6ons de la ville , il se divisa suivant les 
diverses pentes des rues et les divers de- 
grés d'opposition que lui présentaient lea 
édifices. Chacun peut aisément se faire 
l'idée des accidens d'une telle alluvion de. 
feu, accidens relatifs à la situation des 
fabriques , à l'épaisseur de leurs murs .et 
à la manière dont ils étaient investis par. la 
lave. Si sa masse n'avait pas été diminué^ 
par toutes les dimanatigns que nous venons; 
d'indiquer, il ne serait pas resté une seule 
habitation dans la Torre del Greco. La lave j^ 

(i) 3i8i pieds. 
^ (2) 1490 pieds. 
(3) 12 à i5oo piedsn. 
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après avoir serpenté au travers de la ville / 
atteignit enfin le rivage de la mer. Le con- 
tact de Peau rallentit sa course, mais cepen- 
dant elle pénétra dans la mer et s'y avança 
sur un front de 3 hectomètres 660 décimè- 
tres (1), jusqu'à la distance de 1 hectomètre 
175 décimètres (a)» Son entrée n'y fut 
accompagné e d'aucun phénomène remar- 
quable. Elle avait commencé à sortir du 
volcan à dix heures du soir, elle était rendue 
au rivage de la mer à quatre du matin j elle 
continua d'y pénétrer paj un mouvement 
très-lent, toute la journée du 16 et la nuit 
suivante. On croyait que le refroidissement 
subit occasionné par la mer aurait dû pro- 
duire dans cette lave des basaltes; mais 
elle s'est consolidée^ sans prendre aucune 
forme régulière , et peut-être cet effet est- 
il dû aux volumineuses scories dont elle 
était chargée. Son grand courant mesuré 
du point d'où il sortit du volcan, jusqu'à 
celui où il s'arrêta dans la mer,, eut de lon.- 
gueur 4 kylomètres 2 hectomètres 84 déci- 
mètres (3} ; sa largeur varia beaucoup.;, dans 

(i) 11^7 pieds* 

(2) 362 pieds. 

(3) 12961 pied?^ 
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quelques endroits , à peine large de i heo 
fomètre 4^ décimètres (i) , elle s'est étendue 
dans la plaine jusqu^^à 3 hectomètres 607 
décimètres (2) , et sans erreur sensible on 
peut lui assigner une largeur pjoyenne de 
r2 hectomètres 354 décimètres (3). Son épais- 
seur a aussi beaucoup variée selon la pro- 
fondeur des vallons qu'elle a dû combler» 
JDans la plaine elle est toujours entre jj et 
lo3 décimètres (4); et si on la supposa 
constante à iô3 décimètres, il n'y a nulle 
craiûte de forcer le calcul. D'après ces 
données^ il résulterait que la masse de 
matière fondue et vomie paa: le volcan, 
s'élève à un cubé de i3^82a9,63o mètres 
cubes (5). Pendant l'éruption, l'agitation de 
la montagne était si grande, que les mai- 
sons de Naples y participaient. On y re- 
marqua cependant des différences. Dans le^ 
commencement c'était un tremblement con- 
tinuel, accompagné d'un bruit sourd sem- 
blable à celui d'un fleçive qui se précipite: 

(i) 322 jHeds. * 

(2) II II pieds. 

(3) 725 pieds. 

(4) 24 à 32 pieds. 

(5) 1869627 loises cubes*. 
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^ans une câveï*he souterrame. La lave qui 
dégorgeait avec inïpetuosité et sans inter- 
ruption , produisait en heurtant les parois 
de rissue autour de laquelle elle se pres- 
sait pour en sortir , une o$cillation conti» 
xiuellë de la montagne et une violente 
vibration, Vers la moitié de la nuit, ce mou» 
vèment oscillatoire cessa ^ et les coups suc- 
cessifs et distincts lui succédèrent. La masse 
de la matière âuide étant (Uminuée^ com- 
primait moins les parois de l'ouverture et 
n'en sortait pas au moyen d'un y^ violent 
et continu , mais seulement à mesure que 
l'effervescence intérieur^^ Jla soulevait à sa 
Jiauteur. Vers les quatre heures du matin , 
les coups commencèrent à être moins pré^ 
cipités , et l'interruption entr'eux en rendit 
plus sensibles Tintesiisifeé et la durée. On 
pouvait les comparer h ces coup$ de tonr 
nerre qu'on entsend en UaXU^ dans les grands 
* orages de l'été, pendant Ip^quels après leurs 
plus grands éclats on entend encore una 
longue traînée de sons , qui peu à peu s'éva- 
nouissent dans l'atmosphère. 

Tandis que j'observais à la b^se du Vésuve 
cette grande éruption , son sommet était 
tranquille, et on n'apercevait aucun phéno- 
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Mène autour de son cratère. Je passai la 
nuit en mer jentre Calastro et la Torre, pour 
voir de près cette grande opération de la 
nature ^ et vérifier l'opinion généralement 
répandue que les grandes éruptions sont 
accompagnées de phénomènes extraordi- 
naires dans la mer. L'objet ne pouvait être 
plus imposant. Dans une de ces nuits 
brillantes et sereines qu'on ne connaît que 
sous le beau ciel de Naples , on voyait à 
la base du Vésuve un majestueux fleuve de 
feu d'environ 3852 mètres de longueur (i) 
et 481 mètres de largeur (2). Le reflet de sa 
surface enflammée formait dans l'atmos- 
phère une large et brillante aurore boréale , 
uniformément étendue et terminée à sa partie 
supérieure par une épaisse et obscure lisière 
de fumée , qui , en se répandant en l'aij: , 
couvrit le disque de la lune, dont la lu- 
mière éclatante et argentine devint faible , 
obscure et triste. Un semblable refl^ se* 
répétait sur la mer, dont la surface corres^ 
pondante à cette portion de l'atmosphère , 
paraissait rouge comme le feu. Vers la source 
de ce fleuve de lave , les jets de matière 

(1) I1868 pieds. 

(2) 1483 pieds. 
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tènÛATûmée jusqu'à une prodigieuse hauteur^' 
ne discontinuaient points et leur diyergenod 
à mesure qu'ils s'élevaient, offrait l'image 
d'un immense feu d'artifice : au bord du 
rivage se voyait enfin la lugubre scène de 
l'incendie de laTorre. Les volumineux globes 
d'une épaisse et noire fumée qui s'en éle- 
vait , la flamme qui quelquefois couronnait 
le sommet des édifices , les divers accidena 
de leurs ruines, le fracas de l'écrotdement 
des maisons et des palais > le frémissement 
du volcan, étaient les principaux traits de^ 
cet horrible et sublime tableau. La ruine de 
Pompéxa ensevelie sous des monceaux de 
cendres et de scories , n'ofiPrit certainement 
point un spectacle aussi imposant. A ces 
objets si propres à frapper fortement les 
sens, il s'en joignait un qui allait plus 
directement àl'ame, c'était le grouppedésolé 
de quinze mille personnes pleurant la perte 
de leur ville , de leurs biens , ayant à peine 
eu un moment pour s'enfuir et abandonner 
pour jamais leurs habitations et leurs effets^ 
et réduites à errer et à chercher un asyle. 
Vers le point du jour on perdit de vue le 
sommet du Vésuve , il fut couvert d'une 
épaisse Auée que des éclairs traversaient 
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fréquemmçnt. Cette nuée s'étendit peu à peu 
et couvrit bientôt le golfe, la ville et les 
environs de Naples. Elle ét,ait formée d'une 
gtande. abondance de ce sable fin qu'on 
nonune cendre , et ne permit plus de voir 
le feu du volcan. Le soleil, en s'élevant sur 
riiorizon^ offrit un tableau peut-être encore 
plus sombre. L'atmosphère chargée de cendre 
le rendait plus pâle qu'il ne le paraît dans 
les plus fortes éclipses, et un yoile noir 
semblait répandu sur tout le golfe et le 
pays, A l'extiémité de l'horizon YersTouest, 
le jour se montrait plus clair, tandis qu'on 
n'avait à Naples qu'une lumière plus faible 
que le crépuscule, et l'on aurait pu dire 
avec FUne le jeune <c Jam dies cdibi, illic 
ce nox omnibus nigrior densiorque, » 

Pendant cette lugubre nuit , l'air fut par- 
faitement serein et la mer tranquille : elle 
n'éprouya aucune agitation, au moins dans 
* le golfe de Naples. La plus légère action 
que le Volcan aurait pu exercer sur elle, 
aurait dà sur-tout être sensible près de sa 
base , et j'étais à portée de m'en apercevoir. 
Son influence sur elle fut absolument nulle. 
Tandis qu'une lave courait sur le flanc 
occidental duVésuve , répandant deyant elle 
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k ruine €t k désoktion , une autre s'était 
fait jour au travers de son pendant oriental , 
à une élévation un peu moindre et à unô 
distancé un peu plus grande de son sommet* 
Celle-là ne pouvait se voir de Naples. On 
apercevait seulement une grande lueur dans 
Tatmosphère , produite par le reflet de la 
lumière qu'elle répandait. D'abord elle se 
dirigea à l'est, se détourna au sud, et des- 
cendit dans le lieu appelé Cognolo f là elle 
trouva heureusemeiît le vallon de Sorienta ^ 
large de ait décimètres (i) , profond de 
392 (:2), long de 5 hectomètres et 28a déci- 
mètres (3). Il présenta à la lave un lit où 
elle pût se répandre : mais cet espace rempli^ 
le volcan continuant à fournir de nouvelles 
matières , elle s'étendit dans la plaine de 
Porte près de Pozzélle , où elle se partagea 
en trois branches. L'une prit la direction, 
de Bosco, l'autre celle de Mauro, et la 
troisième celle de la plaine de la Mulara. 
Le couris de cette lave ne fut pas moindre 
de 29 hectomètres (4) ; mais ayant toujours 

(i) 65 pieds, 

(2) lai pieds. 

(3) 1627 pieds. 

(4) Environ un mille (^ttàtitf. 
1. 14 
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rlieminë sur les anciennes laves, elle fit |>eii 
de dommages , ils se réduisirent à l*occa^ 
pation d'une petite étendue d'un terraia 
en taillis. Dans le lieu *où elle ploya sa 
direction première, elle jeta en contiiiuatîoii 
de cette direction , une petite branche : des- 
cendue jujsqu'à ce point par une pente très- 
r api Je, sa vîtesse devait êti!« fort grande , 
et une partie de sa masse ccmservant, ru 
la force d'inertie , un reste de sa première 
impulsion, dut donner naissance à cette 
petite branche sur laquelle on voit qu£itre 
petites bouches en cône renversé , dont la 
base est à la surface de la lave;, qui se 
termine par une petite et régulière colline 
conique, au sommet de laquelle ^ont deux 
bouches en forme de cônes renversés. Nous 
traîterona, dans le prochain chapitre^ de ces 
petites bouches que présentent les laves, et 
du mécanisme auquel elles doivent leur 
originç. Les dimensions de ce second cou- 
rant sont à'peu-près la moitié de celles du 
premier ; ainsi leurs masses réunies présen- 
tent un solide de 2,0,^44 A4^ mètres cubes(i)« 

(l) 2804440 toises cubes. On peut se faire une idéo 
de ces grands effets des explosions, en voyant' que 
4pette quantité de matières couvrirait p à 25 centimètres 
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Là contemporanëïté et la parfaite analogie 
àe ces deux laves montrent assez qu'il n'y 
avait qu'un foyer pour la fusion de leur 
matière commune. Quelle est donc la ca- 
pacité du vide où une telle masse a pu se 
fondre ? Quelle force ne lui a-t-il pas fallu 
pour rompre la montagne dans deux direc- 
tions opposées ? La lave agitée par le déve- 
loppement des fluides élastiques , fit d'abord 
effort sur le flanc occidental et le rompit ; 
mais sa résistance détermina sans doute son 
reflux ou son contre-coup sur le flanc op- 
posé. Le courant occidental partant d'une 
bouche plus élevée , termina plus vite son 
cours, mais la fournaise acheva de se vider 
par 4'ouverture orientale. La lave en sortait 
aVec beaucçup de lenteur, comparée à la 
vitesse avec laquelle elle échappait de la 
bouche orientale, parce qu'elle n'était plus 
heurtée ni comprimée par la masse totale 
déjà fort diminuée. 

Le matin du 16, la lavé cessa de couler 
sur le flanc occidental, et la bouche du vol* 
can commença à reprendre de l'action. Tout 
son cône fiit couvert d'une très - épaisse 

d'épaisseur , une surface aussi gtaûde que celle d9 
Veoceinte dç Fari^. 
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pluîé de cendres qui le dérobait entièrement 
à la vue , en sorte qu'on ne put plus dis- 
tinguer ce qui se passait au Vésuve qui 
demeurait inaccessible. Cet état pendant 
lequel il était couvert et inabordable, dura 
quatre jours, pendant lesquels on ressentit 
plusieurs secousses de tremblemens de terre; 
qn entendit de forts coups de tonnerre, 
Tfoute la contrée environnante fut frappée 
de beaucoup de foudres, dont les éclairs 
permettaient d*apercevoir un instant la 
montagne, au milieu des ténèbres dont la 
pluie de cendres la couvrait. Celle - ci fîi* 
tellement abondante, qu'à Caserte et en 
d'autres lieux éloignés de 19 à a3 kilomè- 
tres (1) du Vésuve, on ne pouvait marcher 
en plein midi qu'à la lueur des flambeaux, 
«t Ton vit se renouveler la circonstance 
décrite par Pline dans l'éruption de Titus ^ 
Jaces ntultae varîaque lumina solvebant , 
l'obscurité de l'atmosphère. II n'est pas 
possible de déterminer avec précision la 
quantité de cendres tombées pendant ces 
jours , ayant été très - différente dans les 
iieux divers , suivant la direction du vent. 
Uii calcul approximatif, appuyé siA* des 

(i) 10 à 12 milles dTtaiie, 
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mesnres prîs^ en dijffereiïs endroits , Y^ 
ferait monter à 3^ centimètres (i) de-hauw 
teur, sur une aire circulaire de 6 kilomê* 
très de rayon (2) » prenant le sommet dm 
Vésuve pour centre. 

Ce serittt une erreur d'imaginer que tout» 
cette masse de matières sortk des eiïtrailies 
du volcan ; la majeure partie provenait de^ 
débris du cratère qui , pendant (ces dernier^ 
)Oùr8^9 tomhsL dans ses abîmes. Les pluies d» 
cendre continuées pendant quelque tenacS^ 
sont très - contraires aux végétaux. Des^ 
terrains , qui peu de jours auparavant pré^ 
sentaient l'aspect le plus riant et étaient 
csu^ichis de toutes sortes de fruits-, prirent 
Taspect que leur eût donné le plus rigou- 
reux hiver. L'espérance heureusement en^ 
Tisagemt l'avenir, et y trouvait des conso- 
lations ; c^ la cendre est un admirable eur-^ 
grais , et qu'oiqu'on regrettât les fruits et Im 
vendange perdue, on espérait que l'extrênxe^ 
aboindan'Ce des récoites suivantes eu dé« 
domHLâgerait. Comme il n'y a dans ces 
cendres aucun principe funeste à la végé<* 

(i) 14 pouces 6 ligne»» 
(;2^]t 3 juillet d'Italie». 
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tatîon, leurs mauvais effets sont purement 
mécaniques. Mêlées à Feau de la pluie, 
comme il arriva dans cette éruption , elles 
forment une pâte qui , rassemblée en grande 
quantité sur les végétaux, en détruit par son 
poids les organes les plus tendres , et com- 
prime leurs rameaux, qui se courbent ou se 
cassent suivant la nature de leurs fibres* 
Elles forment en outre, et sur-tout sur les 
feuilles et les fruits, une croûte qui absorbe 
un plus fort degré de calorique et le retient 
plus long-teros , ce qui empêche la trans- 
piration de la plante et en détruit Téco- 
Homie. 

C'est pour me conformer à Tusage vul- 
gaire, qu'en parlant de cette substance je 
me suis servi du mot cendre. L'impropriété 
est sensible , puisqu'elle n'a aucun rapport 
avec les cendres des végétaux. Il serait 
donc convenable de la désigner désormais 
par le nom de sable volcanique dont l'usage 
commence à s'introduire. En l'examinant à 
la loupe , on . voit que cette substance est 
composée de particules d,'un aspect rude 
et terreux , mêlées de fragmens triturés de 
leld-spaths et de pyroxènes. Toutes ne sont 
pas parfaitement semblables \ les unes- eut 
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pTns^ les autres moins de volume. Souvent 
elles sont d'un gris-foncé tendant au noir , 
quelquefois et sur - tout dans les derniers 
jours de leur chute, elles sont d'une cou- 
leur plus claire et plus cendrëe. C'est une 
observation constante, que l'éruption touche 
à sa fin lorsque les cendres blanches coni»- 
mencent à tomber. Cette couleur blanche 
des cendres peut provenir de deux causes i 
la première , d'une plus grande trituration 
et ténuité ; c^est ainsi que le verre verd , 
réduit en poussière très-fine , présente un 
aspect blanc : la seconde , d'avoir été plua 
long-tems exposées à l'action des vapeurs 
acides. La cendre que le volcan lance dans 
les premiers momens de son éruption , sor- 
tant d'un fourneau plein de matières, les: 
vapeurs , à mesure qu'il se vide , peuvent 
agir plus librement sur les substances qui 
y restent^ Quelques-unes de ces cendres, 
mises sur le fèu , rendent une odeur da 
soufre sensible ; d'autres lessivées , fournis- 
sent le muriate de soude ou le muriate am- 
moniacal, ou le sulfate de fer, et souvent 
deux et même ces trois espèces de sel en- 
semble. Les terres qui y prédominent sojit,^ 
Vargilleuse et la- siliceuse*. 
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On pourrait croire que les pliénoinçxfies 
de cette éruption^ et spécialement ceuis^ qni 
eurent lieu depuis le soir du i5 j^usqtt'au 
ao , ont dû avoir une grande influence sur 
l'atmosphère deNaples ; cependant le tableau 
des observations météorologiques que- ni'a 
communiqué le professeur d'astronaiQiQCas>- 
selli, prouve que le baromètre n'a éprouvé 
aucun changement sensible. Casselli se ser- 
vait d'un baromètre anglais^ divisa en pouces 
et en centièmes. Du ii j^uin au i5y i]^. s'était 
maintenu entre le ^»5i et a^,58. Les 16 
et 17, il fut stationnaire à 29,^60. Le? 18,^ 
îl varia de ra9,55 à 29,5a. I^e 19, cîe 29,50 
il passa à 29^,51^ Le 20, îl $e maixitint à 29^ 
46. Le 21 il varia de 29,46 à !^^4^ J^ 
m'entretenais uxi Jour de eet,fe particularité 
avec le citoyen Cotte, assez connu par ses- 
observations météorologiques, qui la trouva 
fort extraordinairev Nous, étions cliez. le 
citoyen laMétherie, qui à ce sujet me moij-trai 
un méruoire de M. de Buch, savant minera-^ 
logiste prussien, inséré dansle jourftal de 
Physique de thermidor an 7, sous le titra 
de Considérations sur le Sarojrifètre y où je 
trouvai le passage suivant qui m'a semblé 
curieux cç Le Vésuve, en 1794a. semhlait vour: 
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« loir engloutir toute la Jiature ; la terre 
«< tremblait , des mugi&seméns horribles pa- 
« raissaient annoncer la ruine du pays, une 
ce Buit épaisse couvrait la terre, des cendreg 
4EC tombaient en hauteur prodigieuse ^ des 
•c flammes et fumées s'élevaient sept fois 
«c plus haut que le volcan même , c'est-à- 
^ dire , jfusqu'à la douzième partie dé Tafr 
m mo^hère terrestre; des éclairs vifs sor^^ 
^ talent par-tout , et Tatinosphère marquait 
« une abondance d'électricité négative^ 
« jaœais observée pendant le cours tran- 
se quille de l'année ; des torrens de pluM 
c< fondaient des cieux et raitrageaient les 
<c Êruits de l'industrie humaine ; chaque 
9c ixistruiQïent météorologique se trouvait 
fc dans la plus forte agitation ; le seul 
ce baromètre , comme un sage parmi les 
<c mondains , ne prenait point de part au 
4c fracas qui l'entourait , il paraissait d'agir- 
ce tant phis fixe , que ses confrères se mou'^ 
•c traient inquiets ^ agités et errans. H n'y 
4c avait qu'un œil exercé qui fiit en état 
«c d'y remarquer quelque changement peni^ 
«c dant les dix jours du plus grand troubla 
« de la nature. » 
Enfin le ao, la pluie de cendre étant cea^ 
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fiée , et celle qui se trouvait répandue dam 
l'air s'étant dissipée , on commença à revoir 
le Vésuve ; mais son aspect dut surprendre, 
car son sommet s'était écroulé les* jours 
précédens , et sa bouche s'était considéra- 
blement agrandie. 

lien sortait de grandes éruptions, toutes 
différentes de celles auxquelles elles succé- 
daient. Il s'échappait du cratère d'épaisses 
nuées en forme de globes , d'un tel volume 
qu'il remplissait toute l'ouverture de la 
bouche. Leur surface paraissait grainue 
comme celle d'un choux-fleur, et à mesure 
qu'elles s'élevaient , elles semblaient se di- 
later et s'étendre. Si le soleil les frappait, 
leur contour irrégulier était blanc. Dans 
le corps de la nuée, on discernait des corps 
doués d'une plus grande pesanteur spécifique 
qui retombaient en bas ne pouvant suivre 
leur ascension. A peine une nuée était sortie 
de la bouche, qu'elle était suivie d'une autre, 
en sorte que souvent le cône du Vésuve se 
Toyait couronné d'une multitude de ces 
volumineuses nuées continuellement ali- 
mentées et renouvelées par celles qui sor- 
taient de sa bouche, et qui s'élevaient à une 
hauteur continuellement croissante et supé«^ 
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rieure à celle de la -montagne. Ces nuées 
étaient composées de fragmens d'anciennes 
laves , def débris de scories et de cendres 
projetées en Pair par la force de l'explosion ; 
et comme une éruption attendait à peine 
l'autre, l'immense quantité de pierres qui 
se heurtaient en l'air, celle qui retombait 
dans l'entonnoir , celle qui d'une prodi- 
gieuse hauteur retombait sur les parois 
extérieures du volcan, produisaient un bruit 
capable de jeter l'épouvante. ' 

Tel fut l'état du volcan jusqu'au 5 juillet, 
et pendant tout ce période de tems , un 
autre météore causa des dommages incal- 
culables aux campagnes voisines du Vésuve : 
ce fut la pluie, qui pendant quinze jours ne 
cessa jamais , et fut le plus souvent si im- 
pétueuse, qu'elle dévasta les meilleurs ter- 
ritoires du Somma, d'Ottajano et de Bosco. 
Si un nuage se montrait sur l'horizon , il 
paraissait attiré par le volcan, et à peine il 
en obscurcissait la cîme , qu*on voyait des- 
cendre vers sa base, avec u^ horrible fracas, 
d'immenses fleuves. Ces torrens fougueux 
d'uiie eau mêlée de cendres , renversèrent 
les ponts , coupèrent les chemins , arra- 
chèrent et roulèrent les arbres, emportèrent 
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les maisons et dévastèrent les campagnes 
d'une des plus riches et des plus fleurissantes 
contrées. Fendant Tespace de quinze jours^ 
ses malheureux habitans furent dans l'in*!- 
certitude de leur destinée, et souvent forcés 
de fuir au milieu de la nuit et de quitter 
leurs habitations ^ pour sauver du moins 
leur vie. L'aspect du plus léger nuage 
répandait la terreur dans tous les esprits^ 
Quoique ces alluvions ne fussent que d'eaux 
pluviales, elles avaient, avec TinflammatioD 
du volcan, des rapports très-étroits que j'in- 
diquerai dans le chapitre suivant. 

Ce n'est point encore ici que se termine^ 
la série des calamités qui accompagnèrent 
cette fatale éruption. Dans difïérens lieux 
voisins de la montagne, il se développa de 
fortes et homicides moffètes. Ces dangereuses- 
exhalaisons se manifestèrent non-seulement 
dans la plus grande partie des caves des. 
maiisons de Portici et de Résina, mais se 
répandirent dans la campagne, où elles por«> 
gèrent la désolation en détruisant tous les 
arbres qui étalent alors dans le plus bel état 
^e végétation. Il s'en montra dans les divers 
chemins -pratiqués pour monter au Vésuvei, 
et elles y ca^isèrçnt U mort de plusknrs an- 
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moxix, et même celle de quelques hommes* 
C'était -an bien lugubre spectacle que celui 
de voir de yastes étendues de terres dan» 
tout réclat de la plus riche culture, que 
les pluies de cendres n'avaient heureuse-» 
aient point endommagées, devenir en peu 
de jours la proie d'un auti^e fléau , et être 
dépouillées de toute leur verdure et de leura 
arbres pair l'action meurtrière des moffètés. 
Un phénomène bien extraordinaire est que 
cette vapeur méphitique qui détruit toute 
végétation et fait périr en peu de jours les 
facines des plantes et des arbres, ne fasse 
aucun mal aux oliviers ni aux poiriers. 
C'est-là un fait confirmé par tous les cul-' 
tlvateurs de ce pays, et que j'ai vérifié 
maintefois , en voyant verds et dans toutes 
îeur vigueur ces deux sortes d'arbres , au 
milieu de la destruction générale de toutes 
les autres plantes. Ce phénomène est digne 
d'intéresser les savans qui s'occupent de là 
physique des végétaux. Ayant examiné le 
gaz de ces moflPètes par les méthodes ordi- 
naires , je l'ai trouvé composé de gaz acide 
carbonique, de gaz azote avec quelque dose 
d'acide sulfiirique', comme le démontre le 
précipité de la barite par la sdutioa dtf 
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inurlate de barite. Le mauraîs 'effet de 
cette vapeur sur les plantes, dait dpnc peu 
surprendre , depuis qu'on connaît combien 
l'acide carbonique est contraire à la végé- 
tation. 

La couleur de la lave de 1794 est gris« 
foncé , sa dureté telle qu'elle fait feu sous 
l'acier, son grain gros et terreux, sa cassure 
irrégidière , sa porosité variable , car dans 
quelques endroits elle est compacte au point 
que son gtain imite celui du pétro-silex : en 
l'humectant par la seule respiration , ou en 
la mouillant, elle exhale une odeur ter- 
reuse; enfin elle exerce une action très- 
décidée sur l'aimant. Rarement on trouve 
dans sa pâte des lames de mica, souvent 
elles y sont grouppées et Yéunies en petites 
masses : alors le mica y offre les mêmes^ 
phénomènes que dans la lave du Grajia- 
tello. Elle est riche en pyroxènes , qui se 
voient souvent cristallisés dans ses cavités 
et souvent aussi entre- mêlés avec le mica^ 
et formant des masses enveloppées de la 
lave. Près des bouches, on trouve en quan- 
tité les cristaux isolés de pyroxène ; ils 
appartenaient aux scories et laves poreuses^ 
que la force des vapeurs, dans le voisinage 
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des bouches y a décomposées sans attaque^ 

les pyroxènes. 

Ses principaux produits furent les sui« 

vans : 

1. Muriate de soude cristallisé , tantôt 
en cubes solides , tantôt en squelette de 
cube, ou en efflorescence pulvérulente 
réunie en petits filamens» 

a* Muriate d'ammoniac cristallisé ou en 
rbombes ou en dodécaèdres à faces rhom- 
boïdales, tantôt simples , tantôt à arrêtes 
tronquées » ou en prismes tétraèdres rec- 
tangulaires, terminés par des pyramides 
tétraèdres rhomboîdales , dans lesquelles 
quelquefois les angles solides entre le 
prisme et la pyramide, sont profondément: 
tronqués ; ou enfin en squelettes de py- 
ramides à trois pans, formés par trois sé- 
ries de rhombes plantés les uns sur les 
autres , et allant en décroissani: vers le 
sommet. Quelquefois le muriate d'ammo- 
niac est coloré par le fer en beau jaune, 
brillant et transparent comme celui dei 
la topaze. 
3, Sulfate de fer. 

4- Oxide rouge d'arsenic sulfuré, cristal- 
lisé ou en rhombes applatis , quelquefois 
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tronques aux arrêtes qui correspOTlcteilt 
à la plus grande diagonale , comme dans 
le schorl violet de l'Isère, Tumerstein de 
JVemerj axinite de Hauy , ou en prismes 
qui varient de neuf à douze Faces, imitant 
la forme des schorls stfiés. Quelquefois 
cette substance s'est trouvée 'configurée 
en aiguilles très - minces , ou en petits 
mammelons pendans à la surface des sco» 
ries, ou en voile lëger et brillant qui les 
recouvrait comme un vernis. 

5. Soufre ou en croûtes solides et com- 
pactes de tissu filamenteux , Ou cristallisé 
en aiguilles très-fines , ou configuré en 
petits globes comme les petits pois. 

6. Fer spéculaire, tantôt en filamensépars 
sur la superficie du muriate d'ammoniac 
ou du muriate de soudé , tantôt en lames 
de forme irrëgulière, et quelquefois en 
petits cristaux laminaires rhomboTdaux, 
trarisparens par leur peu d'épaisseur, et 
d'une belle couleur de rubis transmise par 
réfraction. 

7. Sulfate de chaux. Je l'ai trouvé près de 
quelques bouches de la lave et en forme 
de matière blanche cristallisée, tendre. 
Quelquefois elle- couvre les scories ^ 
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ii^ autres fois elle s'est arrêtée entre les 
xîrrëgularîtés de leur superficie. On le 
trouve encore en petits faisceaux fila- 
menteux extrêmement luisans , et avec le 
sotifi-e. 

I)epuis réruptîon de 1794 dont nous ve- 
nons de tracer Thistorique , le Vésuve était 
demeuré constamment tranquille ; mais le 
jour même de l'entrée de l*aritiée française 
à Naples le 2 pluviôse'an 7 (21 janvier 1799 )^ 
il fit une petite éruption qui parut plutôt un 
feu de jpie qu'une inflammation du vol- 
can (i). 

(i) Cette enlrée dès ï'rançais à Naples , à celle épo- 
que, présente des singularités piquantes. Elle se fit le 
Jour de l'anniversaire de la mort du dernier roi de 
ïrance, qui devenait celui de la chute du trône dun 
prince d« la même famille. Le Vésuve Tëclairait par 
une petite éruption qui semblait offrir aux Français un 
spectacle agréable , et plutôt un témoignage de joîe 
qu'un augure de malheur. Elle approchait du jour du 
miracle de la liquéfaction du sang de S. Janvier, ïe 
protecteur du royaume de Naples , qui s'opéra sans 
difficulté et offrit aux crédules habitans de ce pays la 
preuve que leur Dieu tutélaire approuvait la révolution 
vqui s'opérait chez eux. Cette réunion d*incidens avait 
frappé les esprits au point que les agens de la contre- 
révolution royale, et de la plus cruelle et de la plu^ 

1, i5 
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La malheureuse ville de Torre del Greco 
a vu souvent le Vésuve couvrir de ses laves 
son territoire et ses édifices. Si celle de 1794 
engloutit toute sa partie occidentale , celle 
de 1787 avait ravagé toute sa partie orientale. 

lâche réaction qui puisse jamais souiller les pages de 
Thistoire, ont cru qu'ils nen pouvaient trop effacer le 
iouvenir. En conséquence , les barbouilleurs de la rue 
Catalane exposèrent un grand tableau où S/AnfoiDe, 
armé de verges , donnait le fouet à S. Janvier fuyant, 
un drapeau tricolor dans une main , et dans Tautre un 
paquet de cordes destiné aux royalistes. S. Antoine , 
qui n'était à Naples que le patron des cbevaux et des 
cochons , devint par décret royal celui des lazzaronis. 
S. Janvier fut dégradé de son emploi de capitaine gé- 
néral de l'armée napolitaine , oh le roi n'était que son 
lieutenant 5 on le déclara déchu de son protectorat, et 
le plus ridicule tribunal , s'il n'était pas en même tems 
le plus atroce, lui fil sérieusement son procès, le con- 
damna comme -jacobin, mit le séquestre sur son trésor 
et ses biens , dont son ancien lieutenant s'empara sans 
scrupule , au lieu d'en aumôner le pauvre S. Antoine, 
le nouveau prolecteur. Et c'est à la fin du i8.« siècle, 
que dans le plus beau pays du monde et dans une des 
plus grandes villes de l'Europe , ont pu avoir lieu ces 
farces stupides qui déshonoreraient les peuples les plus 
sauvages? O pauvre espèce humaine! à quelles turpi- 
tudes te livrent les jongleurs préfendus religieux, qui 
depuis dix-huit siècles l aveuglent et fabru lissent pour 
maintenir , à tes dépens , leur fortune et leur autorité î 
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Il n*y â pas eu petit- être un période de cent 
ans qui n'ait été fatal à ce pays par des trem- 
blemens de terre , des pluies de cendres ou 
des courans de lave : mais il n'est point de 
péril avec lequel l'homme ne se familiarise. 
L'éruption finit à peine , et déjà les habitans 
élèvent de nouvelles maisons sur la lave qui 
dans le même lieu vient de couvrir leurs an- 
ciennes ^demeures. La plus .triste expérience 
ne saurait leur faire craindre de se voir 
ensevelis sous les ruines qu'amèfte une érup- 
tion qu'ils ont toujours le droit de croire 
prochaine. Tant que les bases du Vésuve 
offriront des terres à la culture, elles y sont 
d'une telle fécondité , que l'homme -, pour 
jouir de leur propriété , méprisera toujours 
le danger qui les menace. Dans l'éruption 
de 1787, décrite par Serrao, le principal 
courant de lave , long de 7^64 mètres (1) ^ 
après avoir occupé le couvent des Carmes 
et l'église du Purgatoire , suivit son cour^ 
jusqu'à la mer. Selon les mesures qu'on prit 
alors , la masse de cette lave composait un. 
cube dé 10237096 mètres cu|jes (2). Son grain 
est en géné^'al terreux ; cependant vers la fin 

! (i) 3780 toîses. 

(2) 1479898 toises cubes. 
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«àuoouraiït, elle est si compacte et si iEne qu'il 
y devient semblable à celui du pétro-silex* 
Elle contient beaucoup de pyroxènes et quel- 
ques leucites. Ses pores sont fréquemment 
eurichis de petits cristaux de feld-spa|;lis. 
Ayant observé cette lave dans une carrière 
où on l'exploite derrière le casin du cardi- 
nal , j'ai vu qu'en certains endroits sa partie 
supérieure est configurée en prismes très pro- 
noncés* Voilà donc une lave dont on con- 
naît l'époque, dont le courant n'a certai- 
nement point touché la mer, et qui cepen- 
dant a pris la forme prismatique. En allant 
à ce lieu, on trouve planté dans la terre un 
bloc appartenant à quelque ancien courant 
de lave rempli de beaux cristaux de pyroxène, 
dont qjielques-uns vont jusqu'à 9 et i x milli^ 
mètres de grandeur (i). 

Dans la ferme de Scherini, près de ce 
casin , on trouve des pisolites argilleuses et 
siliceuses. Les pisolites des contrées volca- 
niques diffèrent de celles qui tirent leur ori- 
ginedes eaux gazeuses , par deux caractères: 
le. premier, d'être toujours isolées; le se- 
cond, de ne point montrer de couches con- 
centriques , mais de petites masses sphériques 

(i) 4 à 5 ligues* 
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4\i»e terre argîUeuse et siliceuse. On eat 
trouve à Ischia, dans quelques tufs du mont: 
Epomeo et de quelques autres endroits des 
Champs - Phlégréens , et même-, suivant 
Thompson, dans le péperin d' Albano. Il n'est 
pas facile de deviner le mode de leur forma- 
tion, et par quel mécanisme ces petites mas- 
ses de terre ont pris la configuration sphéri- 
que. L'idée deThompson , qu'ellea^ki doivelit 
à de grosses gouttes de pluie tombées sur une 
cendre* fine qu^elles ont rassemblée en bou- 
les qui se sont durcies y est ingénieuse ût 
probable^ 

Au-dessous dé cette ferme de Scherinî e6 
non loin de la mer , on voit les traces d'une* 
lave qui , outre les pyroxènes , contient 
rdivine. CfeUe qui entoure la chapelle Saint 
Antoine , a une grande analogie avec elle , 
et peut-êtfe fait-elle partie du même courant ; 
cependant Je n'ai point aperçu l'elivine dans* 
celle sur laquelle est assise la tour deBassanO'^ 
mais des pyroxènes et une grande quantité* 
de leucites. 

Le triste aspect de laves amoncelées sur lè- 
flanc méridional du Vésuve, est adouci par 
la charmante et pittoresque colline des Ca- 
Bialdules. Elle doit son origiçe aune boucE^ 



dby Google 



( a3o ) 

îgnîyome dont le cratère s'est écroulé. On ne 
trouve aucune lave qui en soit sortie , mais 
de simples aggrégations de scories et de 
ponces : ainsi il est tout simple que Faction 
du volcan ayant cessée les parois de l'enton-' 
noir soient tombées et en aient rempli le vide» 
A peu de distance âfi cette colline , courut 
la lave de 1760. Sortie de la base méridionale 
du Vésuve, elle parcourut près de ^779^ 
mètres (1) , coupa le grand cbemin , et 
s'arrêta près de la mer. L^effort qu'elle fit et 
la violence avec laquelle elle sortit , furent 
tels qu'une bouche ne lui suffisant point ^ 
elle s'en ouvrit successivement cinq , qu'on 
peut encore voir aujourd'hui , à côté les Unes 
des autres. Dans rintérieur de la plt|S grande^ 
les parois sont couvertes jusqu'à une certaine 
hauteur^ d'une croate délave trèsTCompacte,» 
de 5 à 8 centimètres d'épaisseur (li) ^ et 
appuyée sut les scories , suivant l'incliâLalson 
des côtés du cône renversé. Il paraît que la 
dernière portion de lave sortie de cette 
bouche, a été surprise par le refirdidisse»- 
ment, avant de pouvoir se détacher dea 
pcuroîs. de l'entpnaoir«. Chacune, de cea bjcïub- 

(X) 3 milles (flraliei 
(ai z.k 3 peuces^ ^, 
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ches s^étant formée pendant l'explosion an 
volcan , toutes servirent d'issue à la lave , 
et c'est pour cela qu'elles sont toutes ouvertes 
dans la direction du courant. On doit faire 
attention à ce fait , sur lequel je reviendrai 
dans le chapitre suivant. 

Parmi les scories de ces bouches il s'ett 
trouve beaucoup de Couvertes de très-petits 
cristaux de fer spéculaire , de forme indé* 
terminée , et quelques-unes avec mica. La 
lave , au reste , ne présente que beaucoup de 
cristaux de pyroxène. Comme à l'ouest de Ce 
courant est le petit cône volcanique de la col- 
line des Camaldules , ainsi à l'est on trouve 
un autre petit volcan éteint , appelé le ViulL 
C'est lé plus beau cratère des environs du Vé- 
suve ; son flanc nord-est est bien conservé ^ 
et il n'a quelques échancrures qu'à l'est et 
à l'ouest. Ses parois abondent en ponces et 
scories ; mais on n'aperçoit point la lave 
qui certainement en sortit. Il est probable 
que celle de 1760 l'a recouverte. Quelques 
morceaux de lave qui se trouvent près de lui , 
montrent qu'elle abondait en leucites. 

Le côté sud- est du Vésuve n'a point cette 
espèce de plate-forme qui , commençant 
sous L'hesmitage du Sauveur , se dirige à 
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Test, divise en deuxpendans le flanc de là 
montagne , et forme l'appui de son cône- 
La multitude de laves qui, dans cette partie ^ 
sont coulées les unes sur les autres , . ont 
formé un seul vaste plan incliné du sommet 
du cône à sa base. Les éruptions modernes, 
se sont presque toutes faites dans cette con- 
trée : la première qu'on y rencontre est celle 
de i/Si , qui dévasta la majeure partie de 
l'excellent territoire de Bosco -Reale* Son 
cours s'approcha beaucoup de celui d'une 
ancienne lave qui se voit derrière le casin 
Massa. En visitant une grotte creusée sous 
cet ancien courant, j'aperçus à sa voûte 
quelques parties inférieures de la lave , cou- 
vertes d'un enduit calcaire stalactitique , 
formé par la filtration des eaux pluviales qui 
s'introduisent dans les fissures de ce courant ; 
et comme sa surface supérieure n'offre que 
des matières volcaniques et delà terre végé- 
tale , c'est de celle-ci que l'eau retire la terre 
calcaire. La petite île de Saint-Etienne , près 
celle de Ventotène, quoique entièrement 
volcanique, m'a offert aussi quelques massifi; 
de lave recouverts d'un dépôt calcaire alabas- 
trin , produit par les eaux. 

Au nord- est de la lave de Bosca-Reoleji 
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est un autre courant de lave qui sortît du 
volcan six mois après le précèdent, presque 
du même endroit , suivit à peu-près la même 
direction, si ce n'est qu'il fléchit un peu 
vers lé nord, et entra dans le territoire de 
Mauro. L'uniformité du tems , du lieu et du 
caractère de ces deux laves décèlent leur 
origine de la même fusion ; ce qui devient 
encore plus certain par l'examen de leurs 
composans. La lave de Mauro , absolument 
analogue à celle de Bosco-Reale , est égale- 
ment riche en pyroxènes et leucites. Leur 
couleur seule est difïerente : celle de Bosco- 
Reale est d'un cendré clair, celle de Mauro 
d'un cendré foncé au centre et presque noi- 
râtre à la surface ; différence bien légère et 
qui dépend d'une insenaible modification 
du fer. Mais une observation importante que 
présentent ces deux courans,. est que la lave 
de Bosco-Reale est par-tout couverte d'un 
lit de scories de 6 à 9 décimètres (1) d'épais- 
seur , tandis que celle de Mauro en est tota- 
lement dénuée. L'absence ou la présence des 
scories n'est donc point un caractère distinc- 
tif des laves , et ne saurait donner aucune 
notion de la roche qui les produit. La lave 

(i) a à 3 pieds. 
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de Matiro de ij5i devait avoir un extrême 
degré de fluidité ; sa surface présente toutes 
les formes que doit prendre une matière 
fondue qui^ en coulant ^ reçoit du contact 
de l'air un premier degré d'endurcissefiient, 
et devient pâteuse. De là ses fréquentes con- 
figurations en cordes roulées sur elles^même^^ 
en mammelons applatis, en masses curvili- 
gnes repliées sur elles-mêmes , et dont la 
surface est cannelée dans la direction de sa 
courbure. Beaucoup de morceaux , de forme 
stalactitique , ont des gouttes pendantes • 
Quand on rompt cette lave près de sa sur- 
face , la cassure fraîche û. un aspect luisant 
comme celui du vernis. La grande éruption 
de Bosco-Reale ayant diminué la masse de 
la matière , le feu ^u volcan put agir avec 
plus d'énergie sur la portion restante , et la 
porter à une fusion plus complète. 

Au nord de oette lave et sur le territoire 
de Màuro , il en existe une plus ancienne* 
Au-delà de Mauro^ commence le côté orien- 
tal de la montagne d'Ottajano. Nous avons 
ainsi parcouru rapidement la base du Vé- 
suve , sur laquelle seule un peut bien dis- 
tinguer les laves ? car en remontant vers, 
son sommet j on ne saurait manquer de les 
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confondre , tant elles sont voisines , mê- 
lées^ ou même recouvertes les unes par les 
auti;es« 

Il convient peut-être de jeter maintenant 
un coup-d'œil sur la partie du golfe de 
Naplesy comprise entre Castellamare et la 
Torre del Greco , et d'observer brièvement 
les anciens courans de lave qui se sont 
avancés dans la mer , ou se sont arrêtés 
près de son rivage. De Castellamare k la 
Torre deir Annunziata, on n'en trouve au-» 
cun qui ait interrompu l'uniforixiité de \fk 
plage. Près de l'ancienne embouchure qa*^ 
abandonnée le Sarno , on aperçoit quel-* 
ques roches qui , au premier aspect > les 
feraient prendre pour les sommités de quel* 
ques courans ; mais ce ne sont en effet que 
ijes roches transportées autrefois dans cet 
eildroit , pour protéger l'embouchure de 
cette rivière contre l'action de la mer. Le 
premier véritable courant qu*on rencontre, 
est cehii sur lequel est bâti le palais public 
de la Torre dell' Annunziata. lia lave repose 
sur un lit de cendres compactés , de cou- 
leur jaunâtre et de 68 décimètres (i) d'é- 
paisseur , horizontalement partagé en cou- 
Ci) 18 pieds. 
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ches d'environ 3 décimètres (i) de hanteniri 
d'une cendre plus fine. La couche de lave 
paraît être de 12 décimètres (2) ; elle a le 
grain cristallisé , mais si serré qu'il semble 
terreux. Elle contient beaucoup de pyrp* 
xènes et d'olivines , et ses vides sont tapis^- 
ses de petits cristaux de feld-spath et d'oc- 
taëdres de fer. On y voit encore clair-semés 
des fiiamens brillans de feld-spath. Elle 
n'agit point sur l'aimant. Ce courant forme 
an lit fort étendu , et au moyen d'un angle 
saillant vers la mer ^ présente deuï faces 
d'une longueur- égale ^ d'environ 29 mè- 
tres (3). 

A 97 mètres (4) au-delà de cette lave , et 
autant que l'œil peut en juger, à la même 
hauteur au-dessus de la mer, est une seconde- 
lave d'environ 38 décimètres (5) d'épaisseur ^ 
et d'une étendue de 48 mètres (6). Son graiiir 
est terreux et compact , au point de s'ap- 
prêcher de celui du pétro-silex. Elle con- 

' (i) Un pied. 

(2) 4 pieds. 

(3) 90 pieds. 

(4) 3oo pieds. 

(5) 12 pieds. 

(6) i5o pieds* 
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lient teancoup de leucites répandus dan» 
sa pâte , et quelques fragmens de pyroxène 
et d'ecailles de mica. Quelques-unes de ses 
cavités spongieuses offrent des cristaux de 
feld- spath. Un petit espace sépare cette 
iaye de la suivante , qui se montre à fleur 
d'eau , trés-décomposée et de peu de cohé- 
rence. C'est sur elle qu'est établie la batterie 
de Calcarella, Cette lave , dans quelques 
endh:oit&y est un peu prismatique ; sa plus 
grande hauteur au-dessus de la mer est de 
48 décimètres (1) et s^on étendue de 194 à 
aaé^ mètres (2). Après une interruption d'en- 
viron 32 mètres (3) elle reparaît , et c'est sur 
cette seconde branche qu'est placée la bat- 
terie d'Ancino. Quelques fragmens de pyro- 
xène , quelques lames de miCa s'aperçoivent 
dans cette lave , ainsi que de petits cristau3Ç 
de feld-spath dans ses cavités. La partie de 
son courant sur laquelle pose la batterie de 
Calcarella, est très-poreuse et décomposée; 
mais celle qui sert de base à la batterie d'An- 
cino est plus dure et plus compacte. 

Après cette batterie , on voit une petite 

(1) i5 pieds. 

(2) 6 à 700 pieds. 

(3) 100 pieds. 
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branche d'une ancienne lave plus compacte^ 
plus pesante , d'un grain plus serré et 
cVune couleur plus foncée que la précé- 
dente. Elle contient beaucoup de fragmens 
de pyroxène et peu de feuilles de mica. 
On y voit beaucoup de cavités étroites et 
allongées , suivant la direction du courant^ 
dont les parois sont à l'ordinaire tapissées 
«de petits cristaux de feld-spath. Cette lave 
occupe le fond d'une petite anse oH se 
montre une autre grande lave divisée -en 
deux branches. Leur hauteur commune et 
moyenne est de 60 décimètres ( 1 ) ; l'une 
s'étend Tespace de 81 mètres (2,), l'autre^ 
celui de 162 mètres (3). Sur cette seconde 
branche est posée la tour du Gardien ; cette 
lave , en ^'avançant dans la mer , y form^ 
beaucoup d'écueils sous-marins; elle est très-^ 
dégradée et semble fort ancienne. £lleale 
grain cristallisé , et contient beaucoup de 
pyroxènes. 

Huit cent cinquante-deux mètres (4) plus 
loin que la précédente , est une autre lav« 

(i) 20 pieds. 

(2) 260 pieds. 

(3) 5oo pieds. 

(4) 494 toises^ 
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semée de beaucoup de petits leucîtes et cris** 
taux de pyroxènes ; sa hauteur est de 5i à 
54 décimètres (i) , et elle finit brusquement. 
La tour de Bassano est bâtîe sur cette lave , 
qui a couru sur un lit de cendres mêlées 
de fragmens de laves plus anciennes , de 
l'épaisseur de 97 décimètres (2). Environ 
3^ mètres (3) au-delà , commence un autre 
courant^ qui se montre à peine au bord 
de la plage en deux endroits ; on l'aperçoit 
pendant un espace de 97 décimètres (4) > à 
quelque distance du rivage , et il s'enfonce 
fious un amas de cendres. Cette lave est 
dure , pesante , poreuse , rouge obscur , de 
grain terreux , contient beaucoup d'olivines 
et de grands py:ifoxènes , et a ses cavités 
tapissées de feld- spaths. A la distance de 
48 mètres (5) on découvre une autre lave ^ 
kaute de 22 décimètres (6) , longue 4e A^ 
mètres (7) , qui repose &ur la cendre : eUp 

(1) 16 à 17 pieds. 

(2) 3o pieds. 

(3) 100 pieds. 

(4) 3o pieds. 

(5) i5o pieds. 

(6) 7 pieds. 

(7) x5o pieds. 
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«stdure, poreuse, de grain dristaîlîs^ , de 
couleur cendrée obscure , avec olivines , 
pyroxènes et petits cristaux octaèdres de fer 
dans ses cavités. C'est la dernière lave qui 
se trouve près de la met , avant de rencon- 
trer celle de 1794- Dans rintervallé qui les 
sépare , la côte présente un amas de cen- 
dres grises agglutinées , haut de 19 à^ 3a 
décimètres (1) , qui se prolonge dans une 
étendue de 81 mètres (2), Sôus un vieux 
édifice qui a la forme d'un fortin, ces<;en- 
dres sont si compactes , qu'en tombant à 
la mer elles se rompent en grosses masses 
anguleuses qui résistent à l'action des eaux, 
au-dessus desquelles elles s'élèvent d'envi- 
ron 18 décimètres (3) , et font illusion au 
point de se faire prendre pour des^ massifs 
de lave. 

De ces diverses observations il résulte : 
1, Que dans les laves du Vésuve la con- 
figuration prismatique n'est pas rare ; 
a. Que les substances qui y sont les plus 
communes , sont les pyroxènes et le feld- 
spath ; 

(1) 6 à 10 pieds. 

(2) 2S0 pieds. 

(3) 6 pieds^ 
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3. Qtfô Ifes pyroxèued t>ïit pltls résisté 
que les felii- spaths à la force Tôndéiitfe 
du volcaïi : les premiers se trouveAt pres- 
que intacts tlali^Ua fèrœ^ iiative dé leut 
cristallisation ; les- iseconds se montrent 
l)risé$ p et dispersés datis la pftte des 
laves ; 

4. 'Que dans les laves modernes les leu* 
cites ne sont pas rares , quoique moins 
grands , moins abondans et d'une forme 
inoins décidée que dans les anciennes. 
A la base méridionale du Vésuve , vis-à* 

vis la batterie de Pietra-Bianca , à un peu 
moins de 19 hectomètres ( 1 ) du rivage ^ 
est au fond de la* mer mte source de pé* 
trole. Quand la mer est parfaitement calme ^ 
on voit les bulles de pétrole , de la gran- 
deur d'un petit pois > venir en tremblottant 
à la surface de l'eau , soulevées par leur 
moindre pesanteur spécifique , comme les 
bulles de gaz s'élèvent dans les eaux ga- 
zeuses. A peine ont-elles joint la surface 
de l'eau , qu'elles s'ouvrent , forment des 
taches de 6 à 8 centimètres (2) de diamètre , 
d'une couleur brun-jaunâtre , d'abord par- 
Ci) Un mille d'Italie. 
(2) 3 à 4 pouces* 

1. %6 
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fattemcAt rondes ;. ,péu à peu elles sè âilft- 
.tent ^ jjrennent ttne forme irrégulière , se 
divisent eu fragment d'une couleur plom- 
hée «cijiaqgea^te. L'odeur infecte qu'elles 
exhalent, a U]p^(grandq:i^teil9Ué, et^ sui* 
vaut la xlireciion du yent^ e^ sensible à 
une grande distance. 
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CHAPITRE VI. 

Ohsetvations et Réflexions, sur les . 
phéaomè&es du Vésuve^ 

X o V s l*^s .phénomènes yqlcaniques rap^* 
pellent 114^6 4u ieu : mais quelle est sa 
nature ? quellp ,est la fprce qui le produit 
et Talipient^ peii4ant.resp^ce de plusieurs 
siècles^. et qui ^puyent après .un long repos 
parvient à, le ranimer P J'exposerai dans le 
prochain chapitre , mqs conjectures à ce 
sujet relatiYeme^t $^u Vésuve. Je me bor-« 
nerai à remarquer ici que le problême le 
plus difHcile que cette matière présente à 
résoudre , est celui de l'origine de Toxi- 
gène jiécefiisaire à la combustion. Quelle est 
la source qui fpurnit cette substance au 
foyer du volcan placé peut-être à plusieurs 
centaines de mètres au - dessous du niy eau 
actuel de la mer? Thompson a pu avoir une 
idée ingénieuse y en pensant que raliment 
du feu provenait d'une substance qui natu« 
rellement l'éteint* Le feu du volcan , à son 
avis, agit sur la pierre calcaire des Apen- 
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tiins, la réduit en chaux, en sépare eii partie 
l'acide carbonique dont la décomposition 
fournit Toxigène. 

Le premier doute qu'inspire cette opinion, 
est celui de savoir si une même substance 
peut être à -la -fois cause et effet. Si l'oxi- 
gène se sépare de l'acide carbonique, 
développé de la pierre par la force du feu , 
quel est donc le principe qtil maintient le 
feu et lui donne le degré d'énei^iè capable 
de calciner la pierre ? Thompson croit que 
dans l'intérieur du Vésuve le feu ne s'éteint 
jamais*, c'est pourquoi , sans remonter à la 
première origine de l'inflammation^ il la 
suppose maintenue et nourrie par le déve- 
loppement successif de l'oxigène. Cela 
pourrait être pendant les intervalles de peu 
d'années entre les éruptions du Vésuve ; 
mais quand il a été tranquille pendant deux, 
trois Ou quatre siècles, il ne sei'ait guère 
probable que son sein n'en recelât pas moins 
une inflammation , quoique faible et sans 
effet. Quand le gouffre du volcan et tout 
son cratère étaient remplis d^arbres et de 
plantes avant l'éruption de i63i, ainsi que 
l'a décrit Braccîni, il y a encore moins 
d'apparence qu'il y eût .du feu. D'où lé 
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Volèaflj a-t41 donc pu- tirer en ^n momeïrÇ 
rimmensjB quantité d'axigène qui lui était 
nécessaire pour produire un inceiidie^.d'où 
résulta- i«ie si grande éruption qae dans 
peu de jours^ plusieurs villages furent dé- 
truits f, quatre mille personnes mortes , et 
une; immense étendue de territoire ruinée ? 
Le. Hiême raisonnement aurait lieu pour le 
long période de siècles et de tranquillité 
qui psécéda Téruption sous Titus. 

En outre ^ l'acide carbonique, au moment 
qu'il se*, développe de la pierre calcaire et\ 
ayant de se décomposer et de se résoudre 
à ses principes, non-seulement ne peut pas 
contribuer à la combustion, mais la .doit 
éteindre. Ajoutez encore que depuis long- 
tems le Vésuve , dans ses éruptions, jette 
fort peu de pierre calcaire. La terre cal- 
caire contenue dans les laves y est en très»» 
petite quantité , ensorte qu'il est extrême- 
menrt vraisemblable que* le foyer du volcait 
est au-delà des Apennins, qu'il travaille: 
maintenant une roche différente de la cal- 
caire, et dans ce cas., îL n'en saurait tirer 
une grande quantit'ë d'acide carbonique. 
D'après ces raisons , quoique jç professe 
ime haute estime pour les opinjon^ ' de. 
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i Thompson , mon ancien ami , je ne puis 
me résoudre à adoptet son sentiment ^ et 
préfère celui qui suppose que^ par des 
conduits souterrains , il s'introduit dans 
rintérîeur du gouffre ^qtjelque masse d*ail^ 
atmosphérique. Le feu une fois allumé 
attirera l'air par toufe ces soupiraux qui fe- 
ront l'oifice de sotffflèts. On ne saurait pré- 
tendre que ces îmiAeilses caV^êrnes soient 
privées d'humidité, c'est-à-dire, d'eau réduite 
à l'état de vapeur. Pourquoi ne poun'ait- 
clle se décomposer et fournir l'oxigène à 
la matière combustible , sûr-tout si celle-ci 
était bitumineuse on phosphorique ? Mais 
cette nécessité de Toxigène pour l'inflam*- 
mation des volcans ést-èUe bien prouvée? 
Si , comme il est vraisemblable ; les sulfures 
métalliques sont une des causés princi- 
pales de ces inflammations , les expériences 
connues -des chimistes Hollandais doivent 
faire douter de cette nécessité, au moins 
pour le commencement de l'inflammiation^ 
Elle peut ensuite être mfaintenue et exci- 
tée par l'oxigène qui se développe des 
substances qtii se trouvant dan3 la sphère^ 
d'activité du volcan, entrent en décom- 
position. 
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Ustctiyité- rplcailique a divers degrés^ 
d'énergie qui se manifestent par diverses 
opérations:: le pkis faible est celui oùrac- 
tionr volcanique est réduite à ne produire* 
que de Ta êimée ; lorsqu'elle est d'une cer- 
taine intensité , on la vc^it encombrer toute 
la capacité du cratère d'une masse noire,, 
qui ,'s*élevant de' son fond en globes volu- 
mineux, circule quelque tems dans Ten- 
tfonnoir, et en arrivant à Pair extérieur, blan- 
chit à mesure qu'elle se dilate , et suit 1» 
direction du vent. Dans * ces vapeurs du- 
Vésuve domine tocrjours l'acide rauriatique; 
il suffît de s'en approcher pour sentir for- 
tement l'odeur du citron , et si on les iîi-^ 
vestit de sion haleine, riiumidîté qu*elle 
répand, leur donne la couleur blanche. Voilà 
l'origine de ces nuages blancs^qui sevoîent 
quelquefois au sommet du Vésuve, et dans 
lesquels se sont réduites les noires et 
épaisses masses de fumée qui sortentj de 
sa bouche. A mesure qu'elles s'étendent, 
Tacidè muriatique attire plus facilement 
l'humidité de l*atmosphère, et forme des 
nuages blancs. Le C.^ Spalanzani s^èst à 
coup sftr trompé quand il dit dans soa 
Voyage dans les .Deux • Sicilès, tome I.**", 
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page 6, que se trouvant sur le Vésuve, îl 
fut à l'improviste enveloppé dans un tour-- 
billon 4e fiimée chargé de vapeurs sulfu- 
reuses. C'est une erreur qu'il a partagée^ 
^vec la plupart des naturalistes qui ont. 
traité du Vésuve , et qui parlent; tous de 
vapeurs sulfureuses. La fumée du Vésuve, 
n'est pas tout-àrfait privée ^'une petite, dose^ * 
de soufre A dont une partie se précipite- eu. 
forme de soufre, tandis que l'autre, en s'osdr- 
gênant p^r ^on mélange avec l'air atmos-^ 
phérique, se traiï^form^e en acide sulfureux j^ 
xaaia l'acide qui y prédomine est le juuria- 
tique. Cette observation pourrait appuyer- 
l'opimori de ceux qui supposent la commua 
XLicatiqn des volcans avec la mer ; système, 
tellement cher à tant de naturalistes, qu'ils, 
n'ont pa]S fait difiGculté d'assurer qu'il ne^ 
pouvait exister de; volcans. quQ dans la mer: 
pu d^ns. son voisinage.. 

Il est vrai qu'on a vu des îles volcaniques^ 
s'élever du sein des eaux,, que nombre dea^ 
volcans, sont près de leurs, rivages ; on ne»? 
pent, inême pa^ se refuser ^ croire que» 
\es lieux; vplcanisés soient le produit de vol-i 
çans allumés dans le sein des wprs qut ontt 
çtt le§ çottvrii: a^utrefois. Mais peutqn çQUÇ 
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cela; établir comme principe. qneles Tolcans^ 
communiquent nécessairement avec la mer?, 
ce Je ne conçois pas, dit leC.'* Dolomieii 
{notes de la dissertation sur les produits voU 
caniques par Bergman) comment il pourrait 
exister une: communication entre les mers 
et les foyers tolcianiques , sans que les eaux^ 
ne repiplissent piromptement toutes leurs 
cavités, et n'éteignissent totalement leur 
feu.» L'eauTeduite en vapeurs et remplis- 
sant un espace mille quatre cent fois plus 
grand que son volume, présente une force 
sufEsï(nte pour expliquer les terribles ex- 
plosions des volcans ; mais a-t-on calculer 
la force expansive des fluides aériformes^ 
lorsqu'ils se développent en grande quantité^ 
ou qiii'ils sont; raréfiés par \in fort degré de 
chaleur ? Comme c'est à ces ga? qu'on doit 
attribuer le gonflement des laves ., leur, 
soulèvement jusqu'aux bor4s des cratères 
Qt leur écoulement au-delà de ces bords > 
çn ne peut guère douter qu'ils ne contri- 
buent essentiellement aux éruptions volca-». 
niques. On opposera peut-é^tçe rautorité 
d'écrivains qiii^ disçnt avoir vu des fleuvésr 
d'eau, bouillante salée, et remplie de co-^ 
quilles et de corps ijtarins , jaillir des vol». 
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cans ; mais écoutons sur cela ce qae dit le 
naturaliste déjà cité, et Les coquilles qui ont 
été réellement tronyées duAS^ \ëA martières^ 
vomies par le Vésuve , a;ppart^naieiit a<ux 
lits de matière calcaii^e et coqmiË:ère qui se 
trouvent dans le foyer du vokaiw Qv^s^t à 
celles de l'éruption^ de, 16&1 , fe^ doiité cjpe 
1- observation de deux auteutrs, Bi^accini et le> 
père Ignazio , soit exacte. On assurait la 
même chose dans réFu|>ti6i!i^ akl^liease de^ 
?£tna en iy55; et beaucoup d'a«it0trr$/échos. 
d'un bruit populaire ^ oïit pdtié des corps, 
marins trouvés eu^ qtiantité dans le lit du . 
torrent qui s'était précipité de^ cîmes^ do: 
l'Etna. J'y afi fait de Longues et âêrtipu- 
leuses recherches ,- )'âi fait creuser âetU^ lé* 
sable du lit de té Wrtent ^ sable q^'il avai% 
apporté, toHfS pouvoir y trouver le plus 
ïnince fragmei&t de coquilles, ni le mcÂndre 
indice de corps marins. Si l*àn trouve sur 
l'Etna et stir les volcans éteints du Vicentin 
et du Padoitan des Coquilles fdssites , elles 
n'ont auôtin :fâpporfe âtéc tiné combustion- 
souterraine, et ne sont qu'tin dépôt de la. 
aàer, qui pritoitîveinent couvrait le sol d'pù> 
s'éleva le volcan, o^- èji baignait les flancs ^ 
ce qui ne perïijet pas d'autre induction que: 
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èelle d^une certaine contemporan^té entre 
lès dépôts dés eaux et les prodùctionsdu feu.s» 
'A ces réflexions dû citoyeti Dolomieu , 
j'en ajouterai deux antres ; la première 
tirëe de l'état intérieur du Vésure avant 
l'éruption de i63i : alors on ^pouvait des- 
cendre jusqu'aiifond dé l'èiitôniioir, et arrt* 
ver ceriaîneniéht à uni point ihférîetir au 
niveau de la! mér, suivant les mesures rap- 
pïirtééspar Braccîni, et quand même, pour 
suireté de calcul , on voudrait lès dimîatuer 
de moîîîé.'Si une communication eût existé 
entré lé Vésuve et la mer, un lac d'eau salée 
se fftt trouvé au ftmd dû cratère , attendu la 
propriété qu'a l'eau de se mettre d^ niveau* 
Tià ëècôndë est que, daùà îa gràhdè éruption 
de 1794 , à laquelle j'assistai témtê la ntait 
éA compàgriîé du docteur Thompson, étant 
en ïner à peu de niètfes dix rivage , je île 
vis dans ses eaux àucuri phénôriièn^^ qui 
certainement aurait dû avoir lieu et 6é faire 
remarquer, si cette prétendue communica- 
tion avait existé. Le problême de l'origine 
de râcide muriatique qid domine dans les . 
vapeurs du Vésuve, resfe donc encore tout 
fentîer â résoudre; J'exposerai dans la suite 
tues conjectures à ce sujet. 
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Les vapeurs du Vésuve ont la propriété 
de dissoudre la terre siliceuse. Hamilton a 
écrit avoir trouvé dans la lave de 1767, de 
petites boules toutes semblables aux perles 
pour la forme et la couleur. Près la bouche 
d'où sortit la lave de 1794 , Thompson ob* 
serva des masses de sable volcanique réu* 
nie^, par un ciment siliceux qui en couvrait 
aussi la. superficie et y formait en plusieurs 
endroits de petites stalactites perlées. Ce 
phénomène n^est pas rare: dans les lieujc 
volcaniques, et Cronstedt parle de semblables 
stalactites siliceuses de l'île .de l'Ascension 
qu'il décrit ainsi : iSqori^e cQiistantes globuli^ 
n)itreisconglomeratis^ 

Quand l'action du volcan prend plus d'in^^ 
ten$ité , il nç se borne pas à produire de la 
fumée , il sort de sa bouche des matière^ 
incohérentes' jet enflammées ; ces jets , lors^ 
qu'ils sont d'une médiocre intensité^ présen*» 
tent la nuit le spectacle d'un beau feu 
d'artifice. C'est l'éruption la plus ordinaire 
du Vésuve ^ lorsque son action a une sorte 
de itranquillité. Aucune règle n'assujétit 
l'qirdrp de ces jets : ils se suivent quelquefois 
avec une telje . fréqxxence , quei'un est déjà 
au-dessus de la houçhÇ| lorsque Iça pierçca 
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lancées pat l'autre sont encore en l'aîrj 
quelquefois on compte quelques secondes 
d'intervalle entf*eux , et quelquefois même 
un espace de tems plus considérable. Si 
on les , observe près de la montagne i - on 
entend ordinairement une détonation dont 
le bruit correspond à l'élévation et .à la 
quantité de la matière projetée en Pair, 
Ces détonations sont les effets mécaniques 
de deux causesf tla première est le choc 
des pierres entr'elles dans le creux de l'en- 
tonnoir, dont les parois circulaires répètent 
le son, et produisent un* retentissement 
sourd semblable à celui d*un tonnerre sou- 
terrain. La seconde est la percussion pro- 
duite par la chute des pierres sur les parois 
Intérieures ou extérieures du cratère, percus- 
sion proportionnée à la ha:uteur de la chute ^ 
et à la masse dès pierres. Le cône supérieur 
du Vésuve étant en grande partie composé 
de substance^ Incohérentes , toute percus- 
sion qui se fa;it sur une dé ses parties 
excite un bïuit sourd qui semble souter- 
rain , comme je m^en suis convaincu dails 
diverses courses que j'ai faites. à sa çîme» 
Depuis l'édition italienne de <:et ouvrage, 
je moilt^U un jour le côna du Vésuxe, 
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tandis que le yolcan 4talt parfaitement 
iranqnllle ; arrivé vers la moitié du cône^ 
j'entendis un retentissement profond sem- 
blable à une détonation souterraine ; je 
^n'arrêtai un instant ^ et jetant les. yeux au 
«onmiet du Tolcan ^ j'en vis s'éleye;r une pe« 
tite nuée qui paraissait êtsire 4^ la fumée , ell^ 
dispacut aussitôt. Eu poursuivant, ma route, 
:1e même phénomène se répéta d^ux ipis ; 
jnais arrivé au bord du cri|tèrey>je trouvai 
le volcan dans un calme absolu^ Tar^dîç 
4ju'assis sur sa crête , je eonte^pls^is avec 
plaisir le repos- de la nat^re^ à côté ,d'un 
lieu si terrible, je vis se, déf activer quelqi;^^ 
massi& des-parois taillées à ,pic du crafèjçe 
opposées à ceux sur lesquelles, j'étais assis, 
et rouler >dân5 les profondeurs 4® rei|ton«> 
noir: k mesure qu'ils tombaient en gli^sgnt 
sur sa sur&ce intérieure*, ila entraînaient 
avec eux d'autres massifs, il s'élevait un 
nuage de poussière , et se: faisait entendre 
une détonation plus ou moins forte, S0\qn 
la quantité de .pierres qui tombait-' Cett^ 
détonation formait, pour .aifi^i dira , «un^ 
traînée d-un bruit . ^ourd , qui ae terminait 
par un ton plus fort, produit par 1^' chute 
des pierKS sur ledEbnd du oratère. £$ant 
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resté environ utie heure sur le sommet cttc 
Vésuve, je ^is se rë|)éter ce même accident 
}usqu*^ quatre fois , et toujours avec les 
mêmes circonstances. Or dans les explosions 
qui partent de la bouche du Vésuve , les 
pierres lancées doivent tomber sur les 
parois intérieures ou extérieures du cône, et 
par ooneéqi;ient y produire toujours quelque 
détonation ; ëi, en observant le volcan d'une 
certaine ^stanee, il {)araSt quelquefois qu41 
y adt des jets de pierres sans détonation , 
cela doit s'attribuer aux combinaisons qui 
peuvent vàrîër à l'infini , soit dans la direc* 
tion des jets , soit dans la chute des pierres» 
soit dans l'ondulation du son qtd suit 
l'impulsion du vent. Il arriva même quel- 
quefois qu'on entend une- détonation sans 
qu'op voie aueun. jet s'^lev^r au-dessus de 
la bouiihe, paMe -qtie 4cs pierres lancées 
ne reçoivent pas. toujours une impulsion 
Suffisante pour les faire -sortir -du -cratère. 
Spalanzani a considéré ces détonettions 
comme produites par le même âuide élas- 
tique qui cause les explosions. «Le feu> 
çcdit-il, page -S, volume i.^', étant de soi- 
«c même incapable de produire les explo- 
« sions, il feut recourir à un fluide élast;- 
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.t< que qiii se dégage de là. Ja^re liquidé ^ et 
«c qui en soulève une partie, ce qui ne peut 
« s'entendre sans détonatioç^. En y réflé- 
ce chissanty je croirais ne pais.ni6 tromper 
«c en disant que cet accord, aura lieu'dëins 
ce de certaines limites seulexnetiti Si le 
<c fluide, élastique se déyel<^pe tout-à-côup 
ce contre la lave, cet effet ne peut se.pro^ 
ce didre sans quelque bruit ^ niais s'il agit 
ce avec lenteur , le bruit doit être nul ou 
ce peu sensible , bien que l'éjection soit 
ce forte. Si Ton suppose de l'air, atmosphéf- 
.«ç rique renfermé dans .un tube entre deux 
ce boucbonS) et que l'un d'eux soit yiolem^ 
ce ment, chassé vers Tautre, celui-ci fsera 
ce jeté à quelque distance et avec bruit '^ 
«c mais il n'en fera point si le piston s'en 
«t approche lentement.:^ Je. cjois sans peine 
;que du rapide développement des gaz l|o^t 
produites les explosions que le Vésuve lance 
hors de : sa bouche ; mais quant aux déto- 
:nati#ns, les observations^ que je viens de 
rapporter me persuadent qu'elles sont le 
produit de .la percussion des {terres. Il me 
semble fort difficile de concevoir . qu'il y 
ait des explosions causées par des déyelop 
pemens Içms et successifs des g/iz. Quai\d 
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on reflecliît à Timmense quantité de matière 
que dans chacun jle ses jets lance le vol- 
can, à la vîtesse avec laquelle elle est 
poussée , à la distance qu'elle parcourt en 
s'élevant^du fond du cratère jusqu'à un 
grand nombre de métrés au - delà de sa 
bouche , on comprend que ces explosions 
doivent être précédées par de rapides dé- 
veloppemens de torrens de gaz. 

Ces jets de matières incohérentes sont quel- 
quefois si abondans qu'ils forment de grandes 
éruptions. Naples se souvient encore avec 
terreur de la soirée du 8 août 1779 , dans 
laquelle sortit de la bouche du Vésuve une 
colonne immense de pierres enflammées , 
colonne qui, toujours alimentée par la nou« 
velle matière que lui fournissait le volcan , 
se maintint trois quarts - d'heure en équi- 
libre suspendue en l'air , croissant sans 
cesse en hauteur et en largeur , se dilatant à 
son sommet en forme de pin , et menaçant 
des derniers malheurs et d'une ruine totale 
toutes les contrées voisines , et leurs nom- 
breux habitans qui tremblaient de se voir 
ensevelis sous cette énorme masse de ma- 
tières. Le même phénomène avait eu lieu 
en .1682, et Pline le jeune , dans sa lettre à 
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Tacite., fait mention d'une semblable érup- 
tion. Celles de cette espèce sont accom- 
pagnées de deux phénomènes qui méritent 
une attention particulière : le premier est 
que dans le copieux amas de matières qui 
sort du volcan, on voit serpenter des éclairs , 
indice du commerce réciproque d'électri- 
cité, qui dans cette circonstance s'établit 
entre le volcan et l'atmosphère. Si les va- 
peurs ordinaires qui \ s'élèvent de la terre 
sont communément chargées d'électricité , 
dans quelle agitation devra se trouver ce 
fluide dans la partie de l'atmosphère qui 
correspond à un volcan en activité, duquel 
s'élèvent des masses immenses de vapeurs! 
Le second est que les pierres écartées , 
quoiqu'elles aient dû traverser , en s'élevant 
et en retombant , une grande colonne d'air, 
sont , lorsqu'elles touchent la terre, pâteuses 
et molles , au point d'y recevoir l'empreinte 
^des corps sur lesquels leur chute les dirige. 
Sans doute la vélocité avec laquelle elles 
font, ce trajet i y contribue beaucoup. Parmi 
les pierres lancées dans ces éruptions, on en 
trouve qu'on a nommées bombes ou balles , 
suivant leur volume. Elles affectent d'or- 
dinaire la forme sphéroïdale applatie , mais 



dby Google 



( ^59 ) 
011 en' tf'oture quelquefois âe parfaitement 
sphériques. Les unes sont des fragmens d'an* 
ciennes laves revêtues! extërieurement de la 
lave nouvelle au travers de laquelle elles 
ont été lancées , ou dont la surface propre 
a été fondue et vitrifiée. Les autres sont 
des parties de la lave nouvelle , écartées dans 
un état fluide , et dont la surface , en s'en- 
durcissant jusqu'à une certaine épaisseur 
par le contact de Tair, produit dans lent 
intérieur une cavité revêtue de la même 
matière de la lave crevassée sous diverses 
formes angulaires. Dans quelques-unes de 
ces bombes ou balles , on distingue des 
parties vitreuses et des lits concentriques p 
qui ne diffèrent que par la couleur, et se 
sont formés parle refroidissement successif 
et graduel. Dans l'éruption précitée de i779> 
le volcan jeta quelques substances entière- 
ment vitrifiées. Ces jets de matières inco* 
hérentes sortent non-seulement dé la bouche 
principale du volcan , maïs encore des bou- 
ches secondaires qui s'ouvrent dans les^ 
parties de la montagne d'où des courans 
de lave s'échappent. 

Jusqu'à ce moment, j'ai parlé des érup- 
Jtions de niatières qui montrent avoir reçu 
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riin pression du feu et sortent du cratère 
dans un ëtat d'inflammation; il s'en fait 
cependant quelquefois de substances inco- 
hérentes et sablonneuses y amenées par la 
seule force expansive des gaz développés 
par quelques circonstances et sans qu'elles 
aient reçu directement l'action du feu vol- 
canique. Nous avons vu ci -dessus qu'après 
l'éruption de 1794, le Vésuve ne cessa pen- 
dant plus de vingt jours de vomir d'épaisses 
nuées composées de fragmens de lave et 
d'une poussière connue sous le nom de cen- 
dre. Si pendant ces éruptions il règne de 
grands vents , les parties les plus légères de 
cette poussière sont transportées à de gran- 
des distances. En 1794 9 elles le furent au- 
delà de la Fouille et de la Calabre ; et s'il 
faut en croire Procope , éîles arrivèrent 
en 47^ jusqu'à Constantinople. 

Aux espèces d'éruptions précédentes, quel- 
ques physiciens en ajoutent une autre , et 
c'est celle d'eau simple , ou d'eau mêlée de 
cendres. Je sais tout ce qu'on a écrit à ce 
sujet , et les prétendus faits sur lesquels on 
appuie cette doctrine , que je n'en crois pas 
moins entièrement fausse. J'ai déjà exposé 
les raisons pour lesquelles je crois qu'il n'y a 
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aucune communication entre la mer et la 
Vésuve , d'où suit Timpossibilité que le vol- 
can en absorbe Teau et la rejette. Supposer 
que par la combinaison 'de ses principes il 
s'y engendre une grande masse d'eau, le 
fait n'est pas impossible ; mais cette eau , 
tant qu'elle sera dans le cratère et que durera 
son embrasement^ devra y retenir Informe 
de vapeur , et ne s'y pourra condenser en 
flui4^ aqueux > que lorsqu'elle en sortira et 
se refrprdira par le contact de Tair atmos*- 
phérique. Voudrait -on supposer un réser- 
voir d'eau dans la montagne? cette masse 
d'eau , si elle ne suffit pas à l'éteindre , y 
sera réduite à Fétat de vapeurs qu'elle con* 
servera jusqu'à la sortie du cratère. Mais 
comment imaginer des réservoirs dans une 
montagne formée de l'aggrégation succes- 
sive de matières.volcaniques éructées ? A ces 
raisons j'ajouterai une observation. Lors de 
l'éruption de 1794, on répéta, on fut môme 
jusqu'à imprimer que des fleuves étaient sor- 
tis du cratère , mais tous leurs ravages n'a- 
vaient en effet d'autres causes que d'abon- 
dantes pluies qui , tombant sur le cône du 
Vésuve ou la cime du Somma , se mêlaient à 
la cendre et roulaient vers leurs bases des tor^ 
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rens d'eau fangeuse. L'histoire du Vésuve , 
de TEtna , dés volcans d'Amérique , dépose 
uniformément que les grandes éruptions 
sont toujours suivies de pluies abondanteà 
autour des volcans. En n'invoquant ici que 
celle du Vésuve , elle constate que l'éruption 
de i538 finit par de grandes pluies de cendre 
et d'eau ; que , dans l'éruption de i63i , des 
torrens d'eau emportèrent diverses maisons 
déjà ensevelies sous les cendres; que des 
dégâts à-peu-près semblables eurent lieu dans 
l'éruption de 1689, où tine grande pluie mê- 
lée de cendres tomba dans les seuls environs 
du Vésuve , tandis que le reste de l'horizon 
était parfaitement serein ; que des pluies 
copieuses accompagnèrent les éruptions 
de 1754 et 1755; que dans celle de 1768 , des 
torrens dévastèrent Pottici , la Torre del 
Greco , et d'autres pays ; enfin , que dans 
celle de 1779 on eut des pluies fréquentes 
et abondantes. Les nuées qui les portaient 
se confondaient souvent avec la fumée que 
le vent dirigeait vers Ottajano.Un long cata- 
logue de ces évèneraens peut se lire dans le 
mémoire dé du Caria , sur les ihondation's: 
volcaniques j où il donne une explication 
fort simple de ce phénomène. La colonne 
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d*aîr , dît-il, qui s'élève d'un volcan au nio- 
ment de ses grandes éruptions , est extrême- 
ment raréfiée : d'où il suit 1^. qu'autour d» 
volcan il y a une continuelle attraction d'air 
qui y accourt de tous les points de la cir- 
conférence, chargé de toutes ses vapeurs ,^ . 
pour remplacer le vide opéré par la raréfac- 
tion ; 2®. qu'il y a une masse d'air conti- 
nuellement ascendante. Cf^Ue-ci, arrivant, 
aux plus hautes régions de l'atmosphère et s'y 
refroidissant , doit déposer l'eau qu'elle te- 
nait en dissolution en raison de son calori- 
que , et la laisser tomber en forme de pluie 
autour du volcan. Les principes sur lesquels. 
il fonde son opinion , et ses calculs relatifs 
à la quantité d'eau que peut fournir une 
quantité donnée de l'atmosphère , sont tela 
qu'ils mènent, au premier aspect, à une 
conséquence incroyable , à ce qu'une pluie 
produite par l'action du volcan sur Fatmos- 
|)hère , a en tems égal une masse soixante 
fois plus grande qu'un déluge connu ; en 
sorte qu'il ne faut pas s'étonner si les inon* 
dations volcaniques ressenxblent à des irup- 
tions de la mer, et si on les a quelquefois 
prises pour une marée arrivée jusqu'au 
somnaiet des montagnes ignivomes, SUl fallait 
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diminuer un peu des calculs de du Carlît , 
on pourrait considérer qu'il y a oublié trois 
élément qui lui auraient encore donné un 
plus grand résultat. Le premier est la masse 
extraordinaire de vapeurs qui s'élèyent de la 
surface d'un volcan enflammé, sur laquelle- 
coulent de vastes torrens d'une lavé fumante. 
Le second est l'électricité dont sont chargées. 
ces vapeurs y et qui doit accroître la masse 
de celles qui sont attirées vers le volcan ^ 
par la seule raréfaction produite par le calo- 
rique. Le troisième, la quantité d^au qui 
doit se former sur le zénith du volcan , par 
la combinaison de l'hydrogène qui se dé- 
veloppe du voJcan avec l'oxigène de l'at- 
mosphère. Dans les momens où un volca» 
_ déploie l'imposant et terrible appareil de 
sa force ,. il çst impossible de s'approcher de 
sa Jpouche. Si alors quelque torrent d'eau 
se répand sur sa croupe y l'imagination > 
toujours avide du merveilleux , et qui l'est 
encore davantage dans ces circonstances, 
se plaît à supposer que ces masses d'eau 
sont plutôt vomies par le cratère, que le 
produit des nuages rassemblés sur le zénith 
du volcan. L'extraordinaire a d'autres char* 
mQS qtie, U froide et simple vérité,. et rie« 
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ne l'est plus que de s'imaginer l'eau sortant 
à grands flots de cette même bouche d'oÙL 
l'on voit jaillir du feu. Tous ceux qui ont 
adopté cette opiiyon des éruptions boueuses, 
ont répété jusqu'à satiété l'observation d'Ha- 
xniltpn au théâtre d'Herculanum , sur l'em- 
preinte qu'a laissée dans le tuf la tête d'une 
statue ; fait qu'ils pensent ne pouvoir s'ex- 
pliquer qu'en supposant que ce tuf était dans 
un état de mollesse et de pâte produit par 
l'eau qui s'y était mêlée. Il me semble qu'on 
a donné beaucoup trop de poids à cette ob- 
servation ; car on obtiendrait \p même effet 
de substances pulvérulentes et d'une grande 
ténuité , si elles étaient comprimées par le 
poids immense de matières superposées et 
rassemblées par le long cours des siècles , 
sans que , lors de leur première chute, elles 
eussent besoin de se trouver imprégnées 
d'eau. 

De tous les phénomènes que présente un 
volcan, le plus grand est celui d'en voir 
sortir un majestueux fleuve de feu. Ces 
alluvions formées d'une substance molle , 
pâteuse et rendue presque fluide par Tin- 
tensité du feu, sont celles qu'on nomme 
laves. Le citoyen Dolomieu a essayé d'ac- 
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coutnmer les physiciens à Tidée d'an fe\t 
différent du nôtre. Il attribue la fluidité des 
laves 9 non à l'action du feu , mais an mé- 
lange d'une matière fusible qui brûle et 
entraine en même tems la lave , de manière 
que lorsque celle-ci se coagule, c'est moins 
par la cessation de la chaleur qui lui a été 
communiquée, que par l'entière combus- 
tion et dissipation de la matière qui opérait 
sa mollesse. C'est le soufre qu'il croit être 
cette substance qui , mêlée aui laves , ea 
produit la fluidité. Dans ses additions à la 
dissertation ide Bergman, au geiire cin- 
quième , en parlant des vitrifications com- 
pactés , il dit : <c Quand le feu rend fluide la 
«c matière constituante des laves , il ne fait 
ce que désunir la force d'aggrégation qui 
<c réunissait leurs molécules. Il est aidé dans 
<c cette opération par le soufre qui possède 
<c dans un degré éminent la propriété de 
ce s'introduire dans les corps, et qui, de 
<c même que l'eau lorsqu'elle pénètre une 
ce masse d'argille, en fait une pâte fluide 
€c dès que l'agent de cette fluidité se dissipe, 
ce la force d'attraction resserre de nouveau 
ce les parties constituantes, et remet la pierre 
ce dans son état primitif de dureté.» J'a- 
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voue que je n'ai pu me familiariser avec 
cette idée , et que j'ai toujours considéré la 
fluidité des laves icomme'le produit de la 
seule force du feu , dont les molécules sont 
unies aux parties de la lave , de la même 
manière dont elles s'unissent à celles du 
métal ou de toute autre substance que le 
feu amollit. Je ne suis point surpris que 
les effets qu'il produit dans nos fourneaux 
ïie puissent s'accorder avec les phénomènes 
observés dans les laves- Nous travaillons 
feùr de petites quantités de matière que le 
feu peut facilement investir dans tous leurs 
poiùts : mais qui peut calculer les masses 
prodigieuses sur lesquelles il agit dans les. 
volcans? Nous connaissons le caractère des 
substances que nous éprouvons dans nos 
fourneaux , et si elles sont hétérogènes, nous 
en déterminons les proportions; mais nous 
ne pouvons faire les mêmes calculs à l'égard 
des substances qui composent" les laves^ * 
Sans ces données cependant, nous ne pou- 
vons que formef des conjectures sur les 
effets du feu sur elles. Nous mesurons la 
durée de son action , les degrés d'intensité 
dé cette action ; mais nous ne pouvons de- 
viner ni l'énergie , ni le tems qu'y emploie 
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la nature ; enfin nous avons peu de moyens 
d*exciter et de conserver le feu , nous eon* 
naissons les propriétés de nos combustibles , 
mais la nature tient à sa disposition une 
infinité de ressources^ et de la seule diffé- 
rence des matières combustibles , il doit 
résulter une extrême différence dans les 
effets. 

Je ne puis pas davantage me persuader 
que le soufre soit la cause de la fluidité 
des laves. Quelle inunense quantité n'en 
demanderait pas chaque courant ? Dans la 
consolidation des laves , on trouverait de 
toutes parts des sublimations de soufre , et 
les vapeurs des laves seraient en grande 
partie composées d'acide sulfureux. Les 
observations cependant nous assurent que 
le soufre n'est pas le produit le plus abon- 
dant dans les laves; il s'y en rencontre,mais 
dans une petite quantité , si on la compare 
à l'abondance des sels et principalement 
du muriatique et de l'ammoniacal. Dans les 
laves même brûlantes du Vésuve , je n'ai 
jamais pu trouver d'une façon bien décidée 
l'odeur du soufre. 

Les laves , dans l'intérieur du volcan ^ 
contractent quelquefois un si gratid degré de 
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gonflement, qu'elles se soulèvent jusqu'à 1* 
cîme du cratère et s'écoulent par-dessus ses 
bords. Quelle incalculable force expansive 
n'exige pas un tel effet ? Je ne crois pas 
inutile d'observer que dans toutes les érup- 
tions qui fournissent deux laves , l'une cou-i 
lant de la bouche , l'autre d'une ouverture 
au flanc de la montagne , celle-ci est tou- 
jours précédée par l'autre. Quand la masse 
en fusion ne peut plus se soulever jus- 
qu'aux bords de l'entonnoir, ou parce 
qu'une partie s'en est déjà extravasée, ou 
parce que l'action volcanique s'est affaiblie, 
alors agissant par son poids et par l'im- 
pulsion qu'elle reçoit du développement 
des gaz sur les parois intérieures du cône, 
elle peut les rompre à l'endroit où ils sont 
les plus faibles et présentent une moindre 
résistance. En 1770, le Vésuve commença 
par jeter de la lave par la bouche , le len- 
demain il s'ouvrit vers le milieu de son flanc 
oriental. Le même phénomène eut lieu en 
1776. Les laves qui sortent de la bouche 
sont celles qui forment la consistance et la 
solidité du cône. Quelques naturalistes ont 
demandé • si j quand les laves sortent de la 
bouche OU do quelqu'ouverture qui en est 
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troisme, la matière dont elles sont fbrméea 
à. été fondue dans le foyer du volcan ou 
dans quelqu'autre partie de la montagne. 
Si l'on considère que non-seulement toute 
la masse de la montagne, et même sa base 
jusqu'à une grande profondeur, sont formées 
de matières éructées par le volcan , il est 
nécessaire d'admettre que le centre de l'in* 
flammation est fort au - dessous du niveau 
actuel de la mer. Il semble difficile qu'une 
masse immense de matière capable de four* 
nir des laves qui couvrent à une grande 
^épaisseur plusieurs kilomètres d*éteiiduej 
puisse être soulevée par la dilatation du 
calorique et la force élastique des gaz qui 
se développent ou naissent dé la fusion , 
depuis l'immense profondeur du volcan , 
jusqu'à la sommité du cône. Mais rien 
n'est grand pour la nature ; et quand il 
s'agit d^opérations volcaniques , il convient 
d'abandonner le cercle étroit des idées aux- 
quelles notre imagination est accoutumée» 
Je remarque seulement que quelques laves 
extravasée^ hors de la bouche ;> ou sorties 
fort près d'elle, ont été si abondantes que 
si elles avaient dû se. former d^ns la mon- 
tagne, elle aurait dû entrer elle-mêwe 
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en fusion et se détruire presqu'en entier « 
La force que la lave est obligée d'em- 
ployer pour ouvrir le flanc de la montagne 
et se faire une issue , est si grande qu'elle 
produit des tremblemens de terre très- 
sensibles ^ et elle est proportionnée à sa 
masse et à l'intensité des gaz qui se déve- 
loppent dans sa fusion. A ces deux forces 
.mécaniques il s'en joint une troisième ^ 
la force fondante de la lave elle-même* 
Toutes les substances dont est formée la 
.montagne étant fusibles, vu la diversité des 
terres qui les composent , il est clair qu'une 
.masse de matières fondues étant en contact 
avec quelqu'un de ses côtés intérieurs, doit 
attaquer par la fiision celui qui offre le 
moins de résistance , ainsi qu'on voit dans 
un creuset de matière fusible, la substance 
en- fusion qu'il contient attaquer et rompre 
ses parois en quelque partie. 

Quand une lave s'est ouvert une bouche, 
elle en sort et coule avec une vitesse plus 
ou moins grande, suivant la pente du ter- 
rain qui la reçoit et l'impulsion que lui 
communique la matièr^e afïluente. Il arrive 
souvent que la lave , au lieu de sortir par 
jjiiiQ seule bouche ^ s'échappe par plusieurs. 
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quelquefois voisines et quelquefois assez 
distantes entr'elles. En 1760, la laye sortit 
de cinq bouches contigues les unes aux 
autres. En 1794* tandis que la lave qui 
dévasta la Torre del Greco s'était acheminée 
vers la base occidentale du cône , une autre 
lave s'échappa* de la base 'orientale. 

Les. courans de lave montrent souvent 
des ouvertures qu'on désigne en général , et 
bien mal à propos sous le nom de bouchesy 
comme si elles avaient servi à l'émission de 
la lave , sans faire attention au mécanisme 
qui leur a donné naissance et à l'usage 
auquel elles ont été employées. C'est 
pourquoi j'ai cru utile de faire quelques ob- 
servations , afin de vérifier les circonstances 
de ce phénoinène , et de rectifier l'impro- 
priété de leur nom. Pour y réussir, il faut^ 
examiner les courans dans les premiers 
jours de leur formation , lorsque la terre, 
les pierres , les scories et autres matières 
incohérentes n'ont point encore altéré l'as- 
pect originaire de ces ouvertures. Elles ont 
d'ordinaire une des trois formes suivantes, 
ou une fente longitudinale , ou un gonfle- 
ment de la lave en façon de cône terminé 
par une ou deux petites bouches, ou un 
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affaissement de la lave en forme d'enton- 
noir , dont les parois ondulées en spirale 
vers le centre du cône renversé , donnent 
l'idée d'une masse de matière molle , agitée 
par un mouvement tourbillonnant , et frap- 
pée d'un refroidissement , subit. 

Les deux premières sortes, d'ouvertures 
ont une profondeur qui excède l'épaisseur 
de la lave, et l'on voit qu'elles sont le 
produit d'une force qui s'est élevée du sol 
asur lequel elle coulait. En effet, lorsqu'elle 
passe sur un terrain , elle doit agir sur lui 
jusqu'à une certaine profondeur avec une 
extrême énergie. S'y rencontra- 1 - il une 
masse de fluides ? elle doit aussitôt être ré- 
duite en état de vapeurs. Développe-t-elle 
quelque gaz ? celui-ci Soulèvera par son 
élasticité le terrain , et déchirera la lav,e 
pour se faire une issue. Les phénomènes 
qui accompagnent les explosions qui arri- 
vent quelquefois dans la fonte des métaux , 
offrent une idée de ce qui peut arriver dans 
les courans de lave. Si cette force produit 
tantôt de longues fentes , tantôt des cônes 
terminés par quelques bouches , ces effets 
differens désignent seulement le mode sui- 
vant lequel elle se développe. Si le déve* 
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loppement des vapeurs et des gaz est suc- 
cessif et modéré , il se formera un cône 
ouvert à son sommet ; sll est impétueux , 
violent , il se fera une fente. C'est ainsi 
qu'un torrent furieux brise et ouvre la digue 
qu'on lui oppose , et que si une masse de 
fluide tend à rompre les parois de son 
récipient, elle les pousse en -dehors, les 
boursouffle d'abord , et enfin y fait un trou. 

La. troisième espèce d'ouverture résulte 
d'un mécanisme tout-à-fait différent. Il se 
forme des vides dans les courans délave, 
parce qu'j.1 s'est développé des gaz qui s'y 
sont trouvas renfermés. La couche de lave 
qui en fait la voûte séparée du reste de la 
masse et commençant à se consolider, doit 
produire quelque fente par où le gaz pau*- 
vient à s'échapper. La voûte n'étant pas 
encore .parfaitement solide et tenapt de 
l'état pâteux , s'affaisse et forme un enton- 
noir. Si le gaz ne parvient pas à s'échapper, 
dans ce cas la couche supérieure ne pou* 
vaut se déprimer, il se forme une des 
galeries qu'on rencontre dans les courans 
de lave, et qui sont communément tapis- 
sées de belles efflorescences salines. 

Quand une lave est sortie du cratère , elle 
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exhale pendant long-tems des vapeurs , qui 
avec une notable quantité d'eau, contiennent 
dans rëtat de gaz, les acides muriatiques, 
carboniques , sulfuriques et l'azote ; et 
comme quelques-uns abondent en sels nau- 
riatique et ammoniacal, que d'autres ont 
fourni le sulfate de potasse, on est con- 
traint de dire que ces vapeurs contiennent 
quelquefois la potasse , l'ammoniac et la 
soude. Le mélange de ces principes dans 
les vapeurs des laves, est aussi singulier que 
difficile à expliquer. Des laves refroidies 
et consolidées depuis nombre d'années 
continuant à exhaler ces vapeurs , on ne 
saurait attribuer leur origine à des rapports 
avec le foyer du volcan. Ce n'est qu'en 
recourant aux théories de Lavoisier qu'on 
peut rendre raison de l'eau et des autres 
principes qu'elles contiennent. Si l'on de- 
mande comment ces principes peuvent con- 
tinuer à se développer après un si long 
refroidissement et la consolidation des laves, 
je répondrai qu'avant de résoudre\ce pro- 
blême, il faut examiner pourquoi les laves, 
quoique refroidies dans tout le reste de 
leur masse , conservent encore du calorique 
dans quelques-unes de leurs pa^rtles. 
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'Quand le calorique s'est mêlé à quelques 
parties d'un corps, il ne s'en peut séparer s'il 
n'y a une autre substance ' avec laquelle il 
puisse s'unir. La vélocité de son passage 
d'une substance à l'autre, dépend d'un nom- 
bre des points de contact et des degrés d'af- 
finité qu'ont entr'eux le corps dont il doit 
s'échapper et celui qui doit le recevoir. 
Dans les^ouratis de lave ^ leur surface infé- 
rieure transmet leur calorique à la terre, 
et leur surface extérieure le transmet à 
l'air. Les matières fusibles mises en fusion 
retiennent long-tems leur calorique, et U 
en faut une forte dose pour faire fondre 
les substances pierreuses. U a dans les laves 
une telle intensité, qu'il volatilise les subs- 
tances les plus dures. Quand celle tle 1794 
entra dans l'église de la Torre, elle y forma 
des cristaux de pyroxène par sublimation, 
et Thompson en trouva quelque tems après 
de capillaires sur les débris des murs qu'elle 
avoit enveloppés. Si la quantité du calo- 
rique qui constitue la fluidité des laves est 
excessivement grande , si leur superficie se 
refroidissant tout-à-coup par le contact de 
l'air empêche par sa consolidation le calo- 
rique de ses parties intérieures de s'unir à 
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Tair, en ne volt pas pourquoi, Forsqu'ilse 
fait quelque fent^ dans ^épaisseur de la 
lave , il ne pourrait pas, ainsi que la masse 
des vapeurs, qui cherchent une issue, se. 
diriger vers cette fente. On objectera peut- 
être qu'une lave dlschia qui date de i3ol^ 
s^'est vue dans ce siècle fumer encore, quoi- 
qu'il ne soit pas présumable qu'elle ait con- 
servé après le laps de plus de quatre siècles 
quelque dose de calorique ^ J'ai souvent 
cherché à vérifier cette observation , mais- 
sans succès ; et> quoique je n'en nie pas la^ 
réalité , je ne vois pas quel argument on. 
en pourrait tirer contre ce que j'établis. 
Les fumerolea qu'anime une forte dose de> 
calorique, étant très-communes à Ischia , il 
est probable que ces vapeurs appartiennent 
plutôt au sol de l'île qu'aux courans de 
la lave. 

Les laves peuvent donner lieu à beaucoup: 
d'observations. Les ouvrages d'Hamilton, 
du père laTorre , de Botis , de Tata., etc. en 
sont remplis^ Je me bornerai à une seule 
qui me paraît intéressante. Je ne suis pas 
le premier à la faire , mais on n'y a pas 
fait l'attention qu'elle méritait. Si une lave 
dans &Qn cours rencontre un arbre às^. 
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serre de toutes parts, ses branches prennent 
feu et brûlent en partie , mais le tronc ne 
brûle ni ne s'enflamme , sa surface se char- 
bonne , et il ne fait que se dessécher quoi- 
que la lave continue à être rouge et brû- 
lante autour de lui. Le père la Torre , ex- 
cellent physicien , fit cette observation sur 
la lave de i/Si , et l'expliqua en disant: 
<c que pour qu'un corps puisse s'enflam- 
<c mer , il faut qu'il soit entouré par la 
€c flamme et par Tair, et non pas renfermé 
€c dans upfeu solide, tel que. la lave dans 
€c laquelle l'air ne saurait agir. » 

Les minéralogues qui nient l'origine 
volcanique des basaltes parce qu'ils sont 
situés sur des substances qui ne paraissent 
pas avoir souffert l'action du feu , peuvent 
réfléchir sur cette observation. 

Les phénomènes que présentent les subs- 
tances naturelles ou artificielles enveloppées 
dans les laves , offrent un vaste champ aux 
observations. Il est curieux d'y suivre les 
traces de la nature , et de voir comment le 
calorique et les vapeurs des laves ont altéré 
et modifié ces substances. Dans les fouilles 
faites dans la lave de 1794 à la Torre del 
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Greca, pour jeter les fondemens de cette 
Tille naissante, on a trouvé un grand nombre 
des corps dont Thompson donna un cata^ 
logue en 1795. Il ne déplaira peut-être pas 
aux minéralogistes d'en trouver ici un 
extrait , auquel on a ajouté quelques subs- 
tances découvertes depuis la publication de 
cette notice. 

La pierre calcaire s'est toujours trouvée 
faisant effervescence avec les acides. Retirée 
de la lave , elle s'est quelquefois , après un 
certain tems , crevassée et réduite en pous- 
sière , d'autres fois elle est devenue un peu: 
farineuse , comme le marbre flexible. 

La pierre calcaire renfermée dans les^ 
laves et y conservant son acide carbonique, 
est un phénomène digne d'attention , bient^ 
qu'il ne soit pas nouveau. Dans les basaltes 
situés entre Rochemau et Maysse , le ci- . 
toyen Faujas a fait observer à Saussure des 
fragmens angplaires de pierre calcaire com- 
pacte grise , que le feu ne paraissait pas. 
avoir altérés. L'acide carbonique ne saurait 
se séparer de la pierre calcaire , sans l'in- 
termède d'une autre substance avec laquelle 
elle puisse se mêler ou se combiner. 

Les pierres à feu ,, même serrées entre les. 
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mâchoires des chiens des fusils, sont deve- 
nues tantôt parfaitement opaques , tantôt 
crevassées en divers sens , et leur superficie 
s'est ou fondue ou vitrifiée. Dans Tune 
d'elles , on a vu que sa surface fondue et 
vitrifiée a pris une belle couleur bleue 
mêlée d une légère teinte verdâtre. 

Le verre s'est changé en porcelaine de 
Réaumur, tantôt radiée , tantôt cristaHîsée 
dans ses vides. Les chimistes connaissent 
l'observation de Réaumur, que le verre au 
moyen du feu , peut perdre la transparence 
et les caractères extérieurs^ du verre , et 
prendre l'apparence terreuse. Quelquefois 
ce changement est accompagné d'une cris- 
tallisation radiée. Thompson, pour indiquer 
cette substance dans laquelle se modifie le 
verre, se sert du mot glastein y qui signifie 
pierre de verre. J'ai possédé un morceau 
de vitre de fenêtre plié et replié endifférens 
sens , dont les surfaces étaient glastenisèes^, 
c'est-à-dire, changées en porcelaine de 
Réaumur, tandis que son intérieur conser- 
vait, l'état et l'apparence du verre. 

Le fer malléable a offert les phénomènes 
suivans : 
1. Il ô'est grossi au point de montrer un 
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volume double ou triple de son volume 
primitif. 

3. De malléable il est devenu fragile. 

3. Quelquefois son intérieur s'est cristal- 
lisé en octaëdres attirables à l'aimant. 

'4- Quelquefois toute sa masse s'est chan- 
gée , sa partie extérieure se montrant fra- 
gile et de forme lamelleuse , tandis que 
son intérieur parait s'être dépuré et s'être 
cristallisé à son centre en grains ou lames 
d'un brillant argentin. Le tissu lamelleux 
ou granulé le rend fragile. 

5. On a trouvé des barres de fer dont la 
surface minéralisée par les vapeurs avait 
des protubérances en forme de vessies, 
dont quelques-unes montraient dans leur 
intérieur des lames très-brillantes de fer 
spéculaîre. 

6. Quelquefois dans les cavités de la partie 
minéralisée du fer, on a trouvé des lames 
hexaèdres blanchâtres de fer spatique, 
mêlées de cristaux octaëdres de fer et de 

' petites roses scarlatines de fer spéculaire. 

fj. Dans certains morceaux on a remarqué 

le sulfate de fer reconnaissable à sa 

déliquescence produite par l'excès de 

Vacide. . 



dby Google 



( 282 ) 

Le cuivre des monnaies s'est souvent 
changé en cuivre rouge , et des pièces 
offrent leur surface cristallisée et leur tissu 
à l'intérieur radié , ce qui les rend fragiles. 
Les monnaies d'or se sont couvertes d'une 
légère croûte noire , due probablement à 
leur alliage; cette croûte se dissipe aisé- 
anent en la frottant avec les doigts. Dans 
quelques morceaux qui semblaient provenir 
de reliquaires fondus et vitrifiés , on a ob- 
servé dans les vides produits par le gonfle- 
ment, quelques petits cristaux octaèdres 
d'argent pur et brillant , formés par subli- 
mation. 

Quelques pièces d'argent se sont fondues^ 
en se mêlant à des monnaies de cuivre qui 
ont résisté à la fusion. 

Le plomb fondu et coulant goutte à goutte^ 
s'est endurci ou en oxide de plomb , demi- 
vitreux , jaunâtre , ou en oxide de plomb 
rouge. L'on y distingue par fois des rayons 
parsemés de sulfure de plomb , qui dans les 
cavités est cristallisé en cubes à angles tron- 
qués. 

Le métal des cloches s'est amolli et plié p 
il s'est revêtu sur ses deux faces d'une 
croûte métallique lamelleuse de. deux oit 
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trois lignes d'épaisseur, qui présente des 
cristaux prismatiques à f^ces rhomboïdales 
dams leurs pyramides. A la surface inté- 
rieure de quelques-unes de ces croûtes, on 
a observé de petits cristaux de blende. 

Un chandelier de laiton conservé dan» 
le cabinet de Thompson, paraît avoir souffert 
la séparation du zinc, d'avec le cuivre. On 
y voit beaucoup de cristaux de blende tr9.ns- 
parens, couleur de café , beaucoup d'octaë- 
dres de cuivre rouge, et de très-beaux cubes 
de cuivre du rouge le plus vi£ 

Le même cabinet renferme aussi un frag- 
ment d'un anneau de laiton , dont les mé.- 
taux qui le composent minéralisés par la 
lave , se sont cristallisés ; le zinc en cristaux 
petits et grouppés , dont on ner peut déterr 
miner la forme ; le cuivré , partie en jprismes 
tétraèdres formés d'une suite de cristaux, 
octaèdres implantés lés uns. sur les autres, 
et terminas en octaëdrejS parfaits , tandis 
que quelques-uns en sortent latéralement, 
et partie en lames qui ont la forme de fou- 
gère. Cette cristallisation est si belle et si 
décidée, que Thompson l'a fait graver pres- 
que de grandeur naturelle* ; . / 

Les vapeurs sulfureuses ont métamor- 
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pTiosé le vîn en sulfate de potasse avec des 
signes évidens de fusioh. Cette substancer 
ainsi modifiée s'est quelquefois cristallisée 
en colonnes hexaèdres avecpyramides, tantôt 
hexaëdres, tantôt tronquées net. 

Une recherche importante est celle qui 
6'applique à la matière qui produit les laves^ 
Les lythologues ayant généralement adopté 
le système de la production des laves par 
les roches primitives auxquelles l'action 
volcanique a communiqué une sorte de 
fluidité différente de la fusion , reconnais- 
cent principalement quatre variétés de laves^ 
celles à base de granit , à base de porphyre, 
à base de roche de corne , à base de petro 
silex , et supposent que ces roxîhes devenues 
fluides, conservent leur structure originaire^ 
et continuent après leur refroidissement à 
présenter leurs premiers caractères. Thomp- 
fion , dans san Essai de Sciagraphie volca* 
3iique , écartant toute hypothèse , distribue 
les laves suivant leurs caractères extérieurs 
facilement reconnalssables. Il les divise donc 
en laves vitreuses, laves à grain de pechs- 
tène ou de pîtro -silex, ou cristallisé, ou 
terreux. Pour ce qui concerne leur roche 
originaire, il croit que le feu volcanique:: 
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1-a en grâhde partie fpndue et vitrifiée , et 
qu'ensuite, soit abondance de parties refrac- 
taires, soit effet de l'action du feu pro- 
longée, elle ^st passée dans le premier cas 
à l'état de pâte analogue à la porcelaine 
ordinaire , et dans le second à celui de 
glastein ou porcelaine de Réaumur.L'auteur, 
dans les notes de sa Sciagraphîe y n'ayant 
fait qu'émettre ses idées en se réservant 
d'en donner par la suite les preuves , et 
de répondre aux objections qu'on pourrait 
lui faire, je n'entreprendrai pas de les 
examiner. Je remarquerai toutefois que^ 
par une combinaison fort singulière , tandis 
que Thompson publiait ses idées à Naples ^ 
Hall et Kennedy avaient entrepris contem* 
porainement à Edimbourg une suite d'ex- 
périences sur le môme objet. Pour répondre 
à l'objection qu'on faisait contre l'origine 
volcanique des basaltes, objection fondée 
sur leur changement en verre au feu des 
fourneaux, Hall disait que la masse pier- 
reuse éprouvant un refroidissement fort lent, 
avait subi un changement analogue à celui 
qui change le verre de bouteille en porce- 
laine de Réaumur , et que par l'effet de la 
cristallisation 9 cette masse avait perdu le 



dby Google 



( 286 ) 

.caractère vitreux et pris l'apparence pier- 
reuse. L'expérience a confirmé cette expli- 
cation, et sept différentes espèces de lave 
y ont été soumises. Chacune de ces subs- 
tances choisies dans son état naturel a été 
réduite par la -fusion et par un refroidis- 
sement subséquent et rapide à l'état d'un 
verre parfait. Ce verre a été remis dans le 
, fourneau et y a subi une seconde fusion. 
La chaleur alors réduite aux environs du 
28« degré du pyromètre de Wedgwod , a été 
soutenue au mêm^ degré pendant quelques 
heures ; après quoi , ou Ton sortait brus- 
quement le creuset , ou bien on le laissait 
se refroidir lentement avec le fourneau , le 
résultat du procédé a montré que dans tous 
les cas la substance perdait le caractère 
vitreux , et prenait en tous points celui du 
basalte originaire. 

A l'appui de ces expériences, j'ajouterai 
qu'étant à Naples j'y fis venir une caisse 
des vitrifications que produisent les fours 
à chaux de Palerme. J'y trouvai beaucoup 
de morceaux totalement vitrifiés, beaucoup 
dont la partie vitrifiée s'était en partie cris- 
tallisée sous forme radiée. Ces parties ainsi 
modifiées n'avaient plus ni la transparence^ 
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ni le poli , ni aucun des caractères du verre. 
£n£n, dans d'autres morceaux , ces parties 
radiées étaient si multipliées et ces rayons 
tellement croisés en tous sens , qull ne 
restait plus aucune apparence de verre , 
mais celle d'une substance entièrement 
pierreuse. Les mêmes observations peuvent 
se faire sur beaucoup de morceaux du verre» 
volcanique de Lipari. L'exemple des subs- 
tances vitreuses qui prennent l'aspect de 
pierre par TefFet de l'action du feu forte 
ou prolongée, n'est donc pas rare. Ces expé- 
riences intéressantes ouvrent la voie à iin 
nouveau genre d'idéeô , et s'accordent avec 
les conjectures de Thompson. S'il peut jouir 
du repos nécessaire au rassemblement de 
ses observations et à leur réunion dans un 
système suivi, la théorie des volcans ne 
saurait qu'y gagner. Je me restreindrai ici 
à quelques réflexions , fruit de nos longues 
conversations sur ce sujet , qui me parais- 
sent faites pour influer sur cette théorie. 
1 . Dans la fusion d'une masse de matière 
aussi énorme que celle qui est néces- 
saire à la formation d'une lave , il est fort 
difficile que toutes ses parties reçoivent 
la même action du feu. Ainsi il yen 
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aura toujours qui échapperont à une fusion 
parfaite. 

a. Il me paraît très- juste, suivant l'idëe de 
Thompson , de chercher le caractère de 
la roche primitive qu'il SL^j)e\le mère-pierre^ 
dans les substances que renferme la lave , 
et qui n'étant pas entrées en fusion n'ont 
pu s'assimiler à sa base. Ainsi, si une lave 
contient des feld- spaths et mica, ou des 
leucites , ou des pyroxènes , ou des oli- 
vines, on devra conclure qu'elle est le 
résultat de la fusion d'une roche qui con- 
tenait ces substances : ce qui devient en- 
core plus certain lorsque la lave renferme 
des morceaux solides de la mère - pierre 
correspondante , ainsi qu'on en trouve 
dans beaucoup de laves. 

3. Dans la pâte d'une lave doivent se 
trouver répandus tous les principes com- 
posant les substances appartenantes à la 
mère-pierre, et qui sont entrées en fusion. 
Ainsi , si dans l'intérieur d'un volcan il 
s'est fondu une roche composée de py- 
roxène et de mica , indépendamment des 
pyroxènes et du mica échappés à la fusion, 
il s'en sera fondu une autre immense 
quantité, et les élémens de ceux-ci se 
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seront mêlés et répandus dans la masse 
g^énërale^ 
4* Quand la lave se consolide par le refroi- 
dissement , conime il s'y forme des vides, 
il est facile que les principes des py- 
roxènes , du mica , des leucites, se rencon- 
trant dans ces cavités, y recomposent l^s 
mêmes substances , ainsi que. nous le 
voyons se faire dans les fourneaux de 
fiision , au moyen de la sublimation» 
Telle est l'origine de ces substances qui 
tapissent les cavités des laves et y forment 
des cristaux adhérens à leurs parois par un 
seul côté. Ces substances pourraient se dire 
recristallisées ou régénérées. J'ai indique 
déjà les cristaux de pyroxène formés par 
sublimation , sur les pierres de l'église de la 
Torre , enveloppée par la lave de i794* Les 
vides des laves tapissés de substances recris- 
tallisées ont beaucoup d'analogie à ceux des 
granits dans lesquels on trouve des cristaux: 
réguliers de quartz, de feld-spath, de mica, 
etc. , des substances enfin qui composent le 
granit. On dira sans doute que cette roche 
primitive s'est formée par une cristallisa- 
tion simultanée dans l'eau, et qu'elle com- 
pose la charpente du globe. J'ai déjà fait 
1- ^9 
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connaître ûies doutes sut là première partie 
de cette proposition , et je ne croîs pas la 
seconde mietii établie. Une Observation à 
ce sujet faite par le citoyen Dolotoieu dans 
îes volcans du Puy-de-Dôme , jette quelque 
jour sur cette question. 

«liC granit qui coiistittité lé stjl sûr lequel 
reposent immédiatement leè moiitagiies vol- 
caniques de cette partie de la France , est 
composé de quartèi , feld-spath et ihica. La 
contexture dé cette roche, la disposition 
de ses masses et tous èes cârattères la pla* 
cent dans la classe des matières léd plitt 
anciennes dé toutes celleà qui ^dmposétit 
nos continetis'; et c*ést ce genre dé rochéà 
que les naturalistes, avec uii accbrd pres^ 
qu'unanime , ôht depuis long * temS iîômi* 
déré comme étatit la base fondamentale de 
nos plus hautes montagnes et de toutes lefi 
grandes chaînés, comme là toche ésseii^ 
tiellement primitive, comme la matière dont 
l'origine doit remotiter aujt premiers tém6 
de la consolidation de liôtrfe globe. Lék 
volcans dont Je parle, se sont fait jour à 
travers ces masses granitiques j ils les ont 
évidemment percées pour placer &ur leut 
surface extérieure des matières qui rési- 
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daieiitau-des80us^ lesquelles sans les efforts 
des agens volcaniques auraient été à jamais 
soustraites à nos. observations. La plupart 
de ces produits de volcans sont entière- 
ment diiîërens par leur nature des granits 
sur lesquels ils sont venus reposer, et ceux-là 
même qui paraîtraient s'en rapprocher da- 
vantage^ oiït encôTie d^ telles diâsemblances^ 
qu'on S10 éauréijb les confondre. La rpch^ 
granitique ^ à (|Uelqu9 profondeur qu'elle 
«it été ùreusée par Touvèrture des vallées ^' 
ne reaferm.e aucune substance qui lui soit 
propre^.ou ^ui lui soit étrangère> à laquell^t 
t>n puisse attribuer les effets des volcans, m 
Autni les conséquences que le citoyjen Do- 
lomieu tire de ces observations , on trouvô 
ipôUe qu)e le granit n'est pas toujours la rôi>lie 
{xrimitive^ puisqu'elle est postérieure au::r 
matières qui supportent ses massesv 
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CHAPITRE VII. 

Vues et conjectures sur les inflammations 
du Vésuve. 

JLiBs grandes opérations des volcans se font 
Atns des lieux inaccessibles à Thomme. 
Quand leurs efFets se manifestent à nos sens, 
nous ne pouvons les obse^rver que d'un cer- 
tain éloignement ; nous manquons ainsi Aiàs 
bases les plus sûres sur lesquelles s'appuie- 
raient nos raisonnemens. Le philosophe est 
'donc ici presque réduit au champ dés con- 
V ïii^^^^s. Elles obtiendront un degré de pro- 
. i^abilité suffisant^ si elles se fondent sur des 
faits certains , si elles ne contrarient aucun 
-principe de physique , si elles s'accordent 
avec les phénomènes que présente l'objet 
dont elles traitent, si enfin elles peuvent en 
fournir naturellement l'explication. Qu'on 
me permette donc d'exposer rnes conjectures 
sur les inflammations du Vésuve. Voici les 
faits sur lesquels je les fonde • 
1. Les vapeurs du volcan et celles de ses 
laves abondent en acide mpriatique. 
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. Quelques courans de laves ont été rem- - 
plis de muriate de soude et de murlate 
d'ammoniac. Toutes les substances volca- 
niques des environs de Naples sont char- 
gée^ de carbonate de soude. 

. Les eaux minérales de Stabia contiennent 
beaucoup de muriate de soude. Près de 
Salerne court une rivière d'eau salée. Aux 
environs d'Avellino sont des sources et 
des puits d'eau salée. Ainsi le sol de la 
Campanie où est situé le volcan , recèle 
une abondante mines de sel marin. 

. Une source de pétrole est près de la bas^ 
du Vésuve. Les pierres, tant calcaires que 
siliceuses de Stabia , abondent en pétrolea. 
On trouve dans la principauté de Salerne, 
dans les provinces de Monte-Fusco et de^ 
Bénévent ^ du cbarbon fossile et des ar- 
gilles bitumineusea, : ainsi la chaîne des^ 
Apennins qui à l'est s'approche très-près 
du Vésuve j^ abonde en substances inflam- 
mables. 

i^ Cette même chaîne de montagnes a des. 
sulfures de fer; et Ifs observations géolo- 
giques nous enseignent, que lorsqu'une- 
contrée offre du bitume et des sulfures, 
métalliques^ ces substances y existent réu*^ 
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nies , ou très - voisines Tune de Famere* 
Les substances bitumineuses aboniient es 
soufre et en ammoniac. 
A ces faits incontestables , f en ajout^ài 
un probable, qui résulte de Tobservation. 
La pierre calcaire des Apennins de Castella* 
mare , présente des phénomènes semUables à 
ceux de la terre calcaire deMarmarosch etdt» 
phosphate calcaire de TEstremadoiire. II est 
donc vraisemblable qu'elle contient quelque- 
dose d'acide phosphorique , et qu'en censé** 
quence la substance phosphorique ne man-* 
que pas dans les environs du Vésuve. 

Ces faits bien établis, f observe que les 
inflammations du Vésuve ne peuvent s'attri* 
buer, ni à une mine de charbon fossile qui 
brûlerait , ni à des coucheR de pirites et de 
sulfures métalliques qui seraient en confia-^ 
gration. La haute antiquité du volcan , la 
multiplicité , Tintensité et sur - tout Tinter- 
mittence de ses inflammations , sont des phé» 
noihènes qui ne peuvent se combiner avec 
ces deux hypothèses. Les sulfures métalli-* 
ques une fois enflammés marchent à leur 
destruction; une miuse de charbon fossile 
trouve la fin de son încendTC dans la con- 
sommation nxâme de sa matière coxnbustible» 
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Le6 snlfures métalliques peuvent , il est 
vrai y se décomposer tranquillement , et pen- 
dant une longue suite de siècles, Nous en 
livonà des exemples àansles lagoniÀeTos^ 
cane et dans la solfatare de Pouz:ioles , quf 
dès le tems de Strabon exhalait des vapeurs^ 
Plus la décompiifsition sera lente et tranr 
quille , plus elle pourra se prolonger, s^ 
suspendre inême, ne point se montrer aur 
dehors , et se borner à produire quelque 
degré de calorique. Telle est, je le suppose^ 
Iq. décomposition des sulfures métallique^ 
existans dans les Apennins voisins du Vé^ 
suye. Leur calorique agira sur les substance^ 
Intumineuses , il en exprimera le pétrole , 
qui pourra entraîner avec lui quelque dose 
de matière phosphorîque , lequel, peut-être 
RU moyen de conduits souterrains, arrivent 
à quelque, cavité du Vésuve où se sera ra^ 
«emblée de Teau chargée de mûrigte de 
soude. On aura ainsi deux masses de fluide» 
Tune d'eau salée, l'autre de pétrole, qpi 
spécifiquement plus légère , devra surnager 
sur l'autre. Le pétrole est volatil , il fournit 
beaucoup de gaz hydrogène, et pour l'en- 
fiammer, il suffit du contact d'un corps 
aiiuméf Mais quelle sera ici cette substance 
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îitcendîaîre ? On pourrait recourir à Pérec-- 
trîcité, matière dont on reconnaît l'exis- 
tence dans toute la nature qui joue un si 
grand rôle dans les phénomènes ignés , et 
qui dans les éruptions volcaniques se ma- 
nifeste d^^une manière très-sensible. Cepen- 
dant son intervention ici nç semble pas 
nécessaire. En efFet, si au pétrole s'est joint 
quelque matière phosphorique , elle pourra 
s'enflammer spontanément. Il est facile de 
s'en tenir à cette hypothèse , susceptible 
d'une infinité de combinaisons, et d^ l'ap- 
pliquer à toutes les phases du volcan ; et 
comme cette application peut se faire par 
tous nos lecteurs , je me dispenserai de la 
présenter ici. 

Voudrait-on reprocher à cette hypothèse- 
trop de complication î Je prie de songer que- 
l'inflammation d'un. volcan est un si grand 
phénomène , que beaucoup de causes doi- 
vent concourir à sa formation : si une cause 
simple et unique suffisait à les produire , ils 
seraient plus communs sur le globe. L'idée 
de la simplicité de la nature portée à l'excès, 
peut aussi nous égarer. Elle est riche , et a. 
dans ses opérations employé probablement. 
une infinité de jnoyens que nous ignorons^ 
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Aucun principe physique ne repousse 
cette hypothèse , elle se combine avec les ob- 
servations locales , explique touô les phéno- 
mènes et même l'intermittence, la durée etles 
divers degrés d'intensité des inflammations^ 
Elle montre l'origine de l'acide murîatique 
qui abonde dans la fumée du Vésuve , celle 
du muriate d'ammoniac et du muriate de 
soude qui se sublime dans les vapeurs des 
.laves y celle du carbonate de soude si com<* 
mun dans les substances volcaniques de 
Naples ; elle se concilie enfin avec l'opi- 
nion de physiciens qui veulent absolument 
faire agir l'eau dans les éruptions. Si le 
pétrole, comme il me semble, est la cause 
prochaine des incendies du Vésuve, on peut 
se flatter de voir s'éteindre ce volcan. L» 
source de pétrole peut tarir, ou prendre 
une autre direction , et si jamais on en 
pouvait découvrir le cours/ ce serait une 
belle entreprise que celle de le détourner, 
et d'enlever ainsi au volcan son aliment. 

Il est dans la nature , des objets si grandsi^; 
si majestueux, que l'homme ne les con- 
temple qu^avec une admiration d'étonne- 
ment et de stupeur. Quand un volcan est en 
gr^llç actiyité > quand il vomit des torren» 
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de feu et d'immenses globes de fumée, quand 
il agite la terre par d*épouyantables secousses, 
quand les cendres qu'il lance obscurcissent 
le jour au point de le faire ressembler à la 
nuit , quand il imprime sur tous les visages 
les signes de l'efFroijde la terreur, où trouver 
celui qui peut dire alors de sang- froid « Et 
cependant on pourrait empêcher un si tet- 
iible phénomène». Ne nous laissons pc^ 
éblouir par la majesté de ia nature , il a'^ 
À rien de si grand et de si puissant qu^ 
l'homme ne puisse maîtriser. Frankliii ne 
désespéra point de vaincre le plus terrible 
de« météores de l'atmosphère , et il paryi^ 
à ravir au ciel le secret de la foudre* 
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ifOTE pour la page ifo, 

!^'aî rapporté dans cette page les deux analyses dk 
mëlanite , faites par Klaprotfa et Vauquelin , doDt les 
résultats soDt bien differens. Dernièrement fai '^té as- 
suré que la substance analysée par Klaproth , et 4|ue 
l'on avait cru être le méianite^ est le grenat de Bohême. 

NoTS pour la page i55. 

. X'impression de ce volume était presque terminife , 
lorsque le citoyen la Métherîe a publié dans le Journal 
de Physique , tome Li , page 77 , avoir observé des 
cristaux de ceylaniie dans dés roches rejetées par la 
Vésuve. 
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sulphatc calcaire ; lisez Phosphate calcair^^ 
Faujus; lisez Faujas. * 

Mugnano ; lisez Migaano. 
se ; lisez le. 

dix-sep tiëme ; lisez dix-huîdëme. 
^.d'appui , ou a été; lisez d'appui , a ét^. 
d'olivine ; Usez de pyroxëoe. 
Termine ; lisez Terminé, 
des volcans ; lisez d'un volcan., 
ces ; lisez ses. 

dixnanatîons ; Usez dîramations. 
<{U on en^ead ; Jisez communs* 
écartées ; lisez lancées. 

écartées; lisez lancées* '• • 

qu'un ; lisez qu'aucun, 
d'un ; lisez du, 
elle; lisez il« « 

pitro i 'w#* petro. 
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